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gwAVERTISSEMENT. -

UNE traduélion de LuereCc était un ouvrage
qui manquait à notre littérature. L’abbé de

Marolles en donna une , écrite en 1’:er barbare,

dans le rems * où la langue F rançaife commen-
çait à acquérir de l’élégance 6c de la. pureté.

Celle du baron des Coutures, quoique pollé-
rieure, n’a pas mieux rempli les vœux des gens
de lettres. Ces deux traduéteurs ne connaifÎaienc

pas allez la philofophie d’Epicure , le génie de

la langue Latine 8: celui de leur propre langue:
Mais le premier a au moins le mérite d’avoir

fenti quelquefois les beautés poëtiques de (on
original , 6c d’avoir drayé de les rendre dans

fcn langage Gothique. On ne peut attribuer
l’efpeee de réputation dont a joui quelque tems

la tradu&ion du feeond , qu’aux éloges de Bay-

le crus fur parole , 8c les éloges de Bayle ** ne

* En 16 go.

** Voyez Nouvelle: de la REP. de: La. tom. IV. pag. 35:; 4 3

aij
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peuvent s’expliquer que par une prévendois

aveugle, dont les plus grands hommes ne [ont
pas toujours exempts. Onpn’a donc trouvé au-

cune reflburce dans les traduëtions françaifes de

Lucrece. Celle de Marchetti, eüimée avec rai-
fon des Italiens, n’a été non plus d’aucun fe-

cours , par ce que leur langue fe prête avec tant
de docilité à tous les tours de la Latine , que les

endroits les plus dilliciles de Lucrece , rendus
mot à mot , ne font pas plus intelligibles dans
la tradu&ion que dans l’original.

On en a donc été réduit aux commentateurs ,

reflburce pénible a: trop louvent infruétueufe.

Quoiqu’on fe foit impofé la loi de les confulter
tous, l’édition de Creech efi celle qu’on a fuivie

de préférence dans le cours de cette traduétion.

Ce (cavant Anglais était à la fois poëte 8c phi-

lofophe. Sa paraphrafe ef’c claire , toutes les fois

qu’il a entendu le texte. Ses notes font un choix

raifonné de toutes celles qui avaient paru avant
lui; mais celles qu’il a ajoutées de fon propre
fonds, 6c dont l’objet cil de développer l’ordre

8c l’enchaînement des idées de Lucrece , [ont

infiniment plus utiles que toute l’érudition des ’



                                                                     

s . 4(commentateurs. ,GaHendi , ce reRauratcur de la
philofophie corpufculaire , ce vertueux prêtre,
ü confommé dans l’étude de la philofoPhie an-

cienne , a fait plus lui feul pour l’intelligence de

Lucrece , que tous les commentateurs réunis.
Et fi la le&ure de trois volumes in-fblio , écrits
en longues périodes latines , dont quelques-unes
ont une page, çl’t un travail faliidieux, on en a.
fouvent été dédommagé par les lumieres qu’on

reconnaît avoir tirées de cette fatigante leâure.

Malgré ces fecours , combien ne reliait-il pas
encore de diHîcultés à vaincre? La meilleure édi-

tion de Lucrece était bien éloignée de l’a per-

fe&îon qu’on s’eû propofé (le donner à celle-ci.

Des paillages tronqués ô: altérés qu’il fallait ré-

tablir , des ponûuations incorre&es qu’il fallait
re&iiier, des vers 8:; deslmorceaux’ entiers de-
placés qu’il fallait tranfpofer , voila la tâche qu’a-

vaient encore laiEée les travaux fans nombre
des commentateurs. On n’a rien. négligé pour la

remplir; on s’eü aH’ujetti à toutes les recherches

qu’exigeait ce genre de. travail. Les paflàges les

plus difficiles ont été difcutés par des perfonncs

éclairées , qui ont bien voulu nous aider de leur;

aiij
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lumieres. Les explications les plus généralement

adoptées , après un mûr examen , ont été fuivies

dans la traduction ; celles qui ont tenu quelque
tems la balance en équilibre , ont été miles en

notes, afin quele le&eur fût en état de juger lui-

même de nouveau le procès. Mais on ne s’efi:

permis de faire aucune correêlion ni aucune
tranfpofition, fans en avertir par une note, où
l’on expofe les motifs qui ont porté à cette in-

novation. Avec ces foins 8: ces fecours , on ofc
fe flatter de donner au Public le texte le plus
correét 8c le plus clair qui ait encore paru de
Lucrece.

Quant à la traduction , on s’efl: propofé deux

objets , la ndélité 6c l’élégance. Tant que le gé- a

nie de la langue Françaife l’a permis, on a copié

trait pour trait l’original. Cette méthode, la
plus fûre pour réuflir , a encore procuré l’avan-

rage de difpenfer d’un grand nombre de notes.
Car la langue Françaife ayant au deHus de la La-
tine l’avantage de la clarté, fouvent un paHage

ubfcur en latin, rendu mot à mot dans notre
langue , cil devenu ailez clair pour n’avoir plus
befoin d’être expliqué.
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Enfin les argumens de chaque livre, qui dans

un poëme philofophique ne [ont pas un objet;
indifférent , ont été titavaillés avec le plus grand

foin. S’ils excedent quelquefois la mefure ordiq
naire, c’ef’c qu’on s’ef’t moins propofé d’indi-

quer les matieres que traite le poëte, que d’en
fuivre le fil ô: d’en montrer l’enchaînement; de

forte que ces. fix argumens réunis feraient une
analyfe de la doârine d’Epicure.

ABRÉGÉ

DE LA VIE DE LUCRECE’.

UN Poëte philofophe, livré par goût à la
retraite , éloigné par principes de l’adminiüra-

tion publique , &hdont les a&ions ne font liées
avec aucun des événemens de l’Etat, ne peut:

être connu de la pokérité, que par les ouvra-

ges qu’il lui tranfmet. AuHi l’on ignore prefque

tous les détails de la vie de Lucrece. On n’ef’c

pas même d’accord fur lap date de fa naïf-g

a 1!
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lance (1). On fçait uniquement, qu’il vécut dans

A les rems les plus orageux de la République , lorf-
que Rome commençait à s’inüruire ô: à fe cor-

rompre, à le foumcttrc au joug de la tyrannie
8c à l’empire des arts, à perdre à la fois fa bar:-

barie ô: fa liberté. La noblefTe de fa famille (z)
l’aurait mis en état de jouer, au milieu de ces
troubles, un aqui grand rôle que Cicéron, s’il

avait eu autant d’ambition que l’Orateur Ro-

main. Mais [on averfion pour les affaires publi-
ques , le fit toujours relier dans l’ordre des Cho-
valiers, quoiqu’il eût pu afpirer au rang de Sé-

mateur. On croit qu’il alla à Athenes, puifer
fous Zénon une connaiiTance profonde du fyf-
têtue d’Epicure , qu’il regardait comme la feule

philofophie digne de les concitoyens. Quelle
perfeâion n’aurait-il pas donnée à. [on poëme ,

(1) Eufëbc de Pamphilie le
fait naître la r7: Olymp. (me
le confular de Cu. Doum. Aheno-
barbus a: à: L. CaŒusLongünls,
l’an de R. 656. D’autres rappor-
teur (a millime à la 11a. Olymp.
fous le confina: de L. Liciuius
Camus a: ch. Mucius Savoie ,
l’an de R. î 5 7.

(a) La famille de Lumen

était ancienne. Cicéron parle Je
Q.Lucretius.chpillo, fameux In-
nfcoufultc, a: de . Lucrezia:
0&1]: qu’il dit avoir é plus pro-
pre à être jugeale’Omeur. Vel-

ius Parcrculus “t mention d’un
autre l’efpüb dont parlent “in
Cicéron a: Céfar, 8L auquel ce
demie: dom le du: de “me

tu



                                                                     

quel monument n’aurait-il pas lailTé à la poilé-

rité , li fa (anté lui avait permis de déployer tout

le génie qu’il avait reçu de la Nature ? Mais il

eut avec le plus grand poëte de l’Italie moderne

(3) le rapport Iingulier d’avoir compofé (on

poëme dans les intervalles que lui lamaient de
fréquens accès de folie. Que cette folie ait été

.caufée par un philtre amoureux que lui donna
Lucilia , fa femme ou fa maîtreIÎe, c’efl: un conte

ridicule que le (ont tranfmis fuccellivement
tous ceux qui ont écrit la vie de ce Poëte. L’é-

poque de fa mort n’efi pas mieux fixée que celle

de fa naiHànce (4.). On convient généralement,

qu’il fe tua lui-même dans un âge peu avancé ;

mais on difpute fur le motif qui lui infpira cette
funef’te réfolution. Les uns l’attribuent aux trou-

bles qui agitaient la République : mais y pre-
nait-i1 allez de part , pour en être aEe&é jufqu’à

(3) Voyez la vie du “ralle, à veut qu’il (oit mon à 5, ans tous
la tête de la traduction de la Jé- le confulat de Cn. Pompeius
rafalent: délivrée, par M. Mita-
baud.

(a) Les uns difent qu’il mou-
rut “a ans , l’an de. Rome 7er,
fous le troiûeme confulat de
Catin: Pompiu: Magnus. Dom:

Magnus , a de M. Licinius Graf-
fus pour la faconde fois. Eufcbc
le fait vivre jufqu’à 4.4 ans. Pro-
prii f: manu interfctit anna au-
ti: quadrige/lm quarto , dit St.
16mn“: in Charlie. Eufcb.
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ce point? D’autres prétendent qu’il ne voulut

pas furvivre à l’exil de Memmius. Le furnom
de Carus que portait Lucrece prouve qu’il était

feniible a l’amitié. Mais un exil qui rendait

au repos , a la retraite 8c à la méditation un
ami éclairé 6: philofophe, pouvait-il être

regardé par Lucrece comme un coup bien
terrible? Il cil plus probable, ou qu’il [a tua
dans un accès de frénéfie , ou que l’ennui d’une

vie troublée fans celle par le délire 8c la dou-

leur, le détermina à y renoncer. Voila le peu
de lumieres que l’hiüoire nous fournit fur la per-

forme de Lucrece. FinifTons par un paKage de
Virgile bien glorieux à la mémoire de notre
Poëte, 6: dont l’application CR fort limple, quoi.
qu’elle n’ait encore été faire par performe.

Felix qui pomit rerum cognofcere caufas;
Atque metus omnes 8c inexorabile fatum
Subjecit pedibus , Rrepitumque Acheruntis avari!
Fortunatus 185 ille Deos qui novit agreftes
Panaque Sylvanumquefenem, Nymphafque fororés!

I Georg. lib. II. v. 4.90.

Il efi clair que Virgile, dans ce paHage, [e
compare à Lucrece; c’efi: comme s’il difait: un
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“autre avant moi s’el’c immortalifé en approfon.

diliîmt les caufes des phénomenes de la Nature,

en foulant aux pieds les terreurs de la fuperl’ci-
tion , 6c en bravant le vain bruit de l’avare Aché-

ron ; mais celui qui a célébré les Divinités

champêtres , Pan , le vieux Sylvain , 8c les Nymç
phes- (es fœurs , n’eR pas non plus fans mérite.

DE LA FAMILLE MEMMIENNE.

LE poëme de Lucrece étant dédié à Mem-

mius , on a cru nécefÎaire de faire connaître en

peu de mots , cette famille fur laquelle Gifanius
nous a laiffé une longue difliertation. La famille.

des Memmius était très-ancienne, s’il faut en-

croirc Virgile qui la fait remonter jufqu’à Mnef-

thée , mox Italus Mnejlheus , genus à quo Nomi-

nciMemmî , .Æneid. lib. V. Mais avec une cri-
gine aufii ancienne ,cettefamille eût-elle été plé-

béienne ? Or c’eR un fait dont on ne peut dou-

ter, puifqu’il y a eu des Memmius tribuns du

peuple. .Le premier Memmius dont il foit parlé dans
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l’hii’coire eft C. Memmius * qui fut Prêteur de

Sardaigne fous le confulat de C. Claudius Pul-
cher. ô: de T. Sempronius Gracchus , fix ans v
avant la guerre de Perfée , à: qui quatre ans après

fous le confulat de C. Popilius Lænas ô: de P.
Ælius Ligur , fut Prêteur en Sicile. Il eut deux
fils , C. 6c L. Memmius , Orateurs qui fleurirent
du rems de Jugurtha 8: de Sylla , 8: dont parlent
Cicéron & Sallui’cè. Le premier fut aHommé à

coups de bâton dans le champ de Mars par Sa-
turninus , tribun du peuple , fou ennemi , fous le
confulat de C. Marius pour la fixieme fois, 8:
de Val.Flaccus. Ce fut ce C. Memmius qui ac-
cufa de concuiiion L. Calpurnius Bei’tia, qui,
pendant (on confulat , envoyé en Numidie à la
tête d’une armée, s’était laifTé corrompre par

l’argent de Iugurtha, 6e avait pillé celui des Al-

liés. Ce fut encore lui qui pendant fou confulat
ordonna par une loi de faire venir Jugurtha à
Rome; enfin on croit qu’il fut l’auteur de la

fameufe loi Mamie, par laquelle il était dé-
fendu de citer en juPcice les citoyens. abfens pour

, à Vil. Tir. Lir lib. au“;
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les afaires de la République , (a: ordonné d’impriq

mer la lettre K fur le front des calomniateurs 8c
des accufateurs fubornés. On ne dit rien de Lug
cius frere de Caius. L’hil’toire parle encore d’un

M. Memmius , qui fut, dans la guerre de Serto-
rius, QueReur de Pompée dont il avait époufé

la fœur. On foupçonne qu’il était frere ou cou-

1 lin-germain de ceux-ci.
Enfin C. Memmius Gemellus , celui auquel

Lucrece a dédié fan poëme , était fils de Lu-

cius. On croit qu’il étudia à Athenes fous les

mêmes maîtres que Lucrece. A fou retour à
Rome il obtint la préture ô: eut. le gouverne-

ment de Bithynie. Il mena avec lui le poëte
Catulle , Curtius Nicetas , grammairien célebre ,

auxquels on foupçonne que fe joignit aufli Lu- x
crece. A fon retour il fut acculé par Céfar, mais

onignore quelle fut l’iEue du jugement. Quel-
que tems après fous le confulat de L. Domitius
ô: d’Ap. Claudius, il accula à [on tour de con-

cuflion Gabinius , ô: la même année C. Rabirius

Poühumus , défendu par Cicéron dont nous

avons le plaidoyer. Il brigua inutilement le
confulat, 8c ayant été condamné en vertu de la.
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loi Pompcia de ambitu , il fe retira en exil dans
la Grece, où il mourut peu d’années après. Il

fallait que ce Memmius fût un homme d’un
grand mérite , pour avoir mérité l’amitié de

LuchCe 6c la dédicace de [on poëme. Cicéron

le loue de fa profonde connaiffance dans les let-
tres Grecques , mais lui reproche [on trop de
mépris pour les Latines. Il lui accorde de la
5mm: dans l’efprit 6c de la douceur dans l’ex-

prefïion , mais il le blâme d’avoir craint la fati-

gue de parler 8c même de penfer, ajoutant que
fes talens le rouillerent peu à peu par le défaut
d’exercice. C. Memmius,L.ucz-i olim , perfèâ’us

Iitterisjèd Græcis , fdjlidio/îzs jànè Latinarum ,

argutus orator, verbifque dulcis , fugiens non
mode dicendi [éd etiam cogitandi laborem , tan-
tùmjibi dcfacultate detraxit, quantùm imminait
indujÎriæ. Cic. de Clar.Orat. ad Brutum.
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,..-....---..------.--..--::1
AVIS DU LIBRAIRE.

Comme des par/bunas éclairées ont paru ale/[ra de troua

ver ici la célebre invocation d’Hejhault , qu’il n’ejlpa; 41573

de je procurer , on a cru devoir defc’rer à leur: avis.

D in“: dont le fang a formé nos,aïeux,
Toi qui fais le plaifîr des hommes 8: des Dieux ,*

Qui par un doux pouvoir régnant fur tout le monde

Rends 8C la mer peuplée 85 la terre féconde,

Je t’invoque , ô Vénus , ô mere de l’Amour;

C’elt par roi qu’ell: conçu tout ce qui voit le jour:

Un (cul de tes regards écarte les nuages ,

Chaire les aquilons , diflipe les orages ,
Redonne un air riant à Neptune irrité ,

Et répandl dans les airs une vive clarté.

Dès le premier beau jour que ton albe ramene ,
Le zéPhyrs font fentir leur amoureufe haleine;

LaTerre orne for: fein de brillantes couleurs,
Et l’air en parfumé du. doux efprir des fleurs.

On entend les oifcaux frappés de ra puiHÊmce ,

Par mille tous lafcifs , célébrer ta préfence.

Pour la belle genilre on voit les’ 5ers taureaux ,

Ou bondir dans la plaine ou traverfer les eaux.
Enfin les habituas des bois a: des montagnes,
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Des fleuves 8c des mers a: des Verres campagne: 5
Brûlant à ton afpea: d’amour 8c de defir ,

S’engagent à peupler par l’attrait du plaint;

Tant on aime à. te fuivre, 85 ce charmant empire
Qu’exerce la beauté fur tour ce qui refpire.

Donc, puifque la nature eû route fous ta loi,
Que rien dans l’univers ne voit le jour fans toi;

Que fans roi , rien n’eit beau , rien n’aime 8: n’eii aimable 5

Vénus , deviens ma Mufe, a: fois moi favorable.
Je vais de l’univers étaler les fecrets 5

J’écris pour un Héros comblé de tes bienfaits.

Memmius eut de toiles graces en partage;
Fais-les en fa faveur briller dans ce: ouvrage;

Cependant des mortels arrête les terreurs ,

Hutte loin de nous la guerre 8c fes horreurs;
Tu peux tout mettre en paix 8: fur mer 8: fur terre;
Car que ne peux-tu point fur le Dieu de la guerre?
Souvent ce Dieu fi fier, vaincu par tes appas ,
Dépofe (a fierté pour languir dans tes bras.

Sa tête cit fur ton fein nonchalamment pan/chie ,
Et l’amour tient fou ame a ra bouche arrachée

Ses yeux étincelans errent fur ton beau corps ,

Et nourriliënt [es feux en pillant tes tréfors: .
Tant tu fais avec art bien placer tes catelles ,
Allumer les delirs , provoquer les tendreflës.

Parle pour les Romains dans ces momens fi doux.
Nous demandons la paix, demande-la pour nous.
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Le (ielïein que je prends veut un efprit tranquillé ç

Puis-je le polîéder dans ce rems diliîcile 5

Et de tant de Héros Memmius digne fils,

Peut-il donner des foins qu’au bien de [on pays?

Non , brave Memmius , n’apporte à cette étude

Qu’un efprit affranchi de toute inquiétude;

Autrement tous mes foins feraient hors de faifom“
En vain j’entreprendrais d’éclairer ta raifon,

Bien loin de pénétrer ce que je vais t’apprendre;

Tu te rallentirais avant que de l’entendre ,

Je vais d’un vol hardi m’éleiier dans les cieux ,l

Et là te faire Voir quel en: l’emploi des Dieux ,l

Te ramener après dans la fource des chofes , r
È: des plus grands effets te dévoiler les califes;

Tu fautas de quel fonds la Nature fait tout ,
De quoi tout s’entretient , en quoi tout fe refout“;

Quels font ces limples corps , cette [impie marier:
Qu’on nomme “premiers corps 8: mariere premiere,

Parce que tout vient d’eux 8c qu’ils [ont éternels.

Car loin de notre efprir ces penfers criminels
Qui dégradent des Dieux. l’immo’rtelle nature,

Et les font ouvriers de chaque créature.

Si ces Dieux rie-vivaient dans la tranquillité;

A quoi leur fervirait leur immortalité ?
A rien qu’à les livrer à d’éternelles peines.

C’ell trop les intriguer dans les chofes humaines;

il: [ont toujours puillans , toujours heureux fans nous;

r-.5 xÆH-r tv]: 3“)
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Et ne [entent jamais ni pitié ni courroux.

On a les mortels traîner long-rems. leur .vie
Sous la Religion (a) durement aKewie,
Long-rems du haut du ciel ce phantôme effrayant

A lancé fur la terre un regard foudroyant.

Mais un Grec le premier , plein d’une fage audace ,
L’ofa voir d’un œil fixe 86 l’infulter en face.

Tout ce qu’on dit des Dieux ne put l’en détourner;

La Terre eut beau frémir, le Ciel eut beau tonner,
Il n’en fut queplus vif à percer l’impollure a

Et plus prompt à s’ouvrir le fein de la Nature.

Dans l’enceinte du monde il fe crut trop ferré ;.

Le ciel ne fut pas même airez vafte à fou gré:

Rien ne lui fit obllacle 86 ce paillant génie
Courut de l’univers la carriere infinie.

Après avoir fu tout , il nousa tout appris :

Nul être, nul pouvoir ne furprend nos efprits;
On fait jufqu’ou s’étend tout pouvoir 8c tout être,

Et ce qui le termine ce qu’il en peut naître.

Ainli par la raifon il furmonta la peut;
Ainli l’erreur mourante aux pieds de fan vainqueur;

Et la Religion (à) terrall’ée avec elle, -
Attire à ce mortel une gloire immortelle.

Peut-être, Memmius , peut-être croiras-tu.

(a) Le Polyrhéifmc.

(b) L’ldolâtrle,
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Que ma philofophîe attaque ta vertu;
Que de l’impie’té je fonde les maximes ,

Et qu’enlin je ne veux qu’ouvrir la porte aux crimes: -

Mais regarde plutôt quels crimes odieux

A produit autrefois ce vain culte des Dieux.

On maltraite en Aulide une jeune Princefe,
Et qui font les bourreaux ? tous les chefs de la Grece; I
Son pere. Mais Diane a foif de ce beau fang:
Agamemnon le livre , 86 Calchas le répand.

La belle Iphigénie au temple ell: amenée ,

Et d’un voile arum-tôt la viâime cil ornée.

Tout un grand peuple en pleurs s’emprellë pour la voir 3

Son pere cil auprès d’elle outré de défefpoir :

Un Prêtre auprès de lui, couvre un fer d’une étole.

A ce fpe&acle affreux elle perd la parole ,
S’agenouille en tremblant , fe foutue: à fou fort,

Et s’abandonne toute aux horreurs de la mon.

Il ne lui fer: de rien , à cette heure fatale ,
D’être le premier fruit de la couche royale ,

On. l’enleve de terre , on la porte à l’autel;

Et bien loin d’accomplir-un hymen folemnel ,’

Au lieu de cet hymen, fous les yeux de [on pere,
On l’égorge, on l’immole à Diane en calere,

Pour la rendre propice au départ des vaillèaux :

Tant la Religion (c) peut enfanter de maux!

(r) C’eRvà-dirc Il 1119qu
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Ùlàüëàdüsüüfàrëùiærëùëàëâeæ
S’eî’tâ’æiæi’sî’sîâî’hæ’kæ’ki’îsûûsaræ

à SÜIÆI
DU

1’ PREMIER LIVRE.“

2:::::::::::::::::::::::::
La Poète débute par une magnîjïgae invocas

tian à Vénus viennent enjizite , 1°. la dédi-

cace de jbn poè’me à Memmius; 2°. l’expgition

du jîzjet ; 3°. l’éloge d’EpiCure; 4’. la réfàta-l

tian des queâ’ions générales qu’on pourrait fàire

contre la (barine du Philq/bphe Grec, contre
la hardiej’e du Poire Latin d’ojêr la rendre en

jà, langue. Après. cette e/pece de Pre-face e’lo-s

çuente , Lucrece entre en matiere , 6’ établit

pour premier principe que l’être ne peut fortin,

Tome I. A



                                                                     

g

au néant ni y rentrer. Il cati/k donc des coré

yufcules primitifs dont tous les corps [bat
fbrme’s, 6’ dans Iefquels ils je rç’fblvent; Quoi.

qu’invË/îbles , leur; exijlence n’en ejl pas moins

incante/fable. Mais il: ne pourraient agir , je
mouvoir, ni même cxijler jàrzs- vuide. L’Uni-

rvers 216m. le. re’jËzltat de ces Jeux dig/ès , la

marient 8: le vuidc. Tout ce qui n’ç/I ni l’un

ni l’autre, me cf propriété ou accidenç , Ü non

pas une troijiemc elaje d’être: à part. Les

premiers (un: la bajè des ouvrdges de la Na-

ture , doivent être parfaitement/blinis , indivi-a

jibles 6’ éternels. C2)? donc à. tort qu’Héraclite

donne aux corps pour principe le feu ,- d’autre:

.Philojbplzes , l’eau , l’air ou la terre, 6’ Eme

pcdocles le: quatre démens. L’Homœomerie

d’Anaxagore m’explique pas mieux la fbrma-

tîon des (Un. Le Grand tout inde/[rumble dans

je: principes, infini dans [à 5 il n’y,



                                                                     

3
à Zone pès de centre où tendent les et??? gras

a!“ -,° la dog-ritte des Antipodes jonc un!

fait.

A 5j
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LUCRETII CARI

IDE
RERUM NA To124.

L I BER P,R I M U-ËS.
1

ÆNEADUM genetrîx, horminum divûmquevoluptas;
1 Alma Venus (x) , cœli fùbtèr labentia fîgna ,

Quæ mare navigerum , qua: terras frugiferentes
Concelebras ; par te quoniam genus omne animantûm
Concipitur , vifitque exortum lumina folis :
Te , Dea, te fugiunt venti , te nubila cœli ,
Adventumque tuum ; tibi fuaves dædala tellus

Summittit flores ; tibi rident æquora ponti ,
Placatumque mite: dilfufo lumine cœlum.

NAM fimul ac fpecies patefaâa cil venu dieî,’

Et referma fige: genitabilis aura F avonî 5



                                                                     

à



                                                                     

rem gigm pafihu; niai morte a , . Ad)11fa1)1 1111111121 .
LLucia L 1 .V. 254. -

3



                                                                     

DE LA
NATURE DES CHOSES;

LIVRE PREMIER.
MÈRE des Romains , charme:dèslïommes a: des
Dieux , ô Vénus, ô Déefî’e bienfaifante, du haut de

la voûte étoilée, tu répands la fécondité fur les mer:

qui portent les navires ,. fur les terres qui donnent les
momons; C’ell par toi que les animaux de toute ef-
pece font congas a: ouvrent leurs yeux à la lumiere.
Tu parais 8c les vents s’enfuient; ’les nuages (ont diff-

pés;-1a.terr.e déploie la variété de,fe’s tapis; l’Océan

prend une face riante; le ciel dcvenuferein répand ag».

loin la plus vive fplendeun I “ g
A PEINE le. printems aramené les beaux jours ,à

[cincle zéphyr a recouvrgâ fon- haleine féconde ,déia.

A

4...! -n-



                                                                     

F I.“ U C R E C E ,
Aériæ prîmùrn volucres te, Diva, mimique

Significant inimm , percuiiâ: çorda tuâ vi:

Inde feræ pecudes perfultant pabula læta ,

Et rapides tramant armes; ita capta lepore
Illetebrifque mis , omnis matura animann’im

Te fequitur cupide , qué quamque inducere pergîs!

Denique pet maria ac montes Huviofque rapaces ,
Frondiferafque domos avium campofqne virentes g
Omnibus incutiens blandum per pe&ora amorem,
EHicis ut cupidè generatim fada propagent.

Q U 1E quoniam remm naturam fola gubemas g

Nec line te quidquam dias in luminis oras
Exorkur , neque fit lætum nec amabile quiquam 3’

Te fociam Rudeo fcribundis verübus elle ,

Quos ego de RERUM NATURA pangere comm-
Memmiadæ nom-o , quem tu , Dea , tempore in 0mn!
Omnibus omatum voluifü excellere rebus ç

Quô magis aternum da diâis , Diva , leporem.
Er r 1 c1; ut interea fera mœnera militia’i

Per maria ac terras omnes fopita quiefcant 3
Nam tu rota potes tranquillâ paca iuvare

Mortales ; quoniam belli fera mœnera Mavors
. Armipoçens regit , in gremium qui fœpe tuum [a

Rejicit , æterno devhâus volnere ammis;
Atque in fufpiciens ,l tereti cervice repôftâ g
farcit amoreavidos , inhians in te, Dea ,1 viqu 1’

liane me pende; refupùü Iphicqs me: .
.1



                                                                     

LIVRE I. 7les habitans de l’air reflèntent ton atteinte , 8: le
prelI’ent d’annoncer ton retour; auHîrtôt les troupeaux

enflammés bondillènt dans leurs pâturages 8c traver.

fent les fleuves rapides. Epris de tes charmes , failis
de ton attrait , tous les êtres vivans brûlent de re
fuivre, par- tout où tu les entraînes. Enlîn dans les
mers, fur les montagnes , au milieu des fleuves impé-

tueux , des bocages touffus, des vertes campagnes,
ta douce Hamme pénetre tous les cœurs , anime tou-
tes les efpeces du defir de le perpétuer.

P U 1 s Q U E tu es l’unique Souveraine de la na-

ture, la créatrice des êtres , la fource des graces a:
du plailir , daigne , ô Vénus, t’affocier à mon travail,

8c m’infpirer ce Poëme fur la NATURE. Je le conf

facreà ce Memmius que tu as orné en tout rems de
tes dons les plus rares , 8c qui nous e11 également cher

à tous deux. C’efi en fa faveur que je te demande
pour mes vers un charme qui ne fe flétrifiè jamais.

C EPE NDANT affoupis 8: fufpends fur la terre 8:
l’onde les fureurs de la guerre. Toi feule peux faire
goûter aux mortels les douceurs de la paix. Du fein
des allarmes le Dieu des batailles le rejette dans tes
bras. La, retenu par la bleffure d’un amour éternel,

les yeux levés vers toi, la tête pofée fur ton fein,
la bouche entr’ouverte , il repaît d’amour fes regards

avides, 8: l’on ame relie comme fufpendue à tes levres.

Dans ce moment d’ivrefle, où tes membres facrés le

Aiv



                                                                     

8 L U c R E C Ë ,
Hunc tu , Diva , tuo recubantem corpore fanât) 51

Circumfufa fuper“ , fuaves exore loquelas

Funde, petens placidam Romanis , Inclita, paCcm;
Nam neque nos agere hoc , patriaï tempore iniquo ,
Pofïumus æquo animo; neque Memmî Clara propage ,-

Talibus in rebus, communi deeffe fal’utî. ’
QUOI) fuperefl , vacuas auras mihi, Memmîàda, a: te

Semotum à curis adhibe veram ad rationem;
Ne men dOna, tîbi fludiu difpôfla fîdeli,

Intelleaa priùs quàm fin: , contempta reliuqüas; ,

Nam tibi de fummâ cœli ratione Deûmqüe

Diüërere incipiam, 8c rerum primordia pgmdam ,

Undè omnes Natura creet tes, auâet alatque;
Quôve eadem rurfum Natura petsmpta refolvat:
Quæ nos materiem , 8c genitalia corpora rebus
Reddundâ in ratione vocare, 8: jènzina retum
Appellare fuemUS , & hæc cadem Murpnre
Cmpom prima , quôd ex illis fun: omnia prîmîs.-

OMNIS enim pet fe Divûm matura necefIè ePe’

Immortali ævo fummâ mm pace fruatur,
. Semota ab noüris rebus , (z) fejunâaque longé;

Nam privata dolera ammi, privata perîclis,
Ipfa fuis pollens opîbus , nil indiga noürî ,

Nec bene promeritis capitur, (3) nec tangîtur id,
H UMANA anté oculus fœdè cùm vira jacares

In terris , oppreffa gravi fub Relligione ,
Quæ caput à cæli regionibus oüendebat ,



                                                                     

L I V R E I.’
fondement , ô Déefl’e , panchée tendrement fur lui ,

abandonnée à fes ernbrallëmeiis , verfe dans-l’on ame ’

la douce perfuafion, 8c fois la puifïante médiatrice de *
la paix. Hélas! Dans les troubles de ma patrie m’en-il 5

permis de chanter , a: l’illultre Memmins mugueta-t4! i
à la défenfe de l’Etat , pour prêter l’oreille à mes fous 2 ’

PUISSIEZ-VOUS donc bientôt, ôMemmius , dé- a

livré de ces trilles foins , apporter un efprit libre à
l’étude de la fageH’e , a: ne point rejetter ces fruits

d’une étude pénible avant de les avoir connusy Je “V

vous dévoilerai le fyitéme du ciel, & la nature des
Dieux; je vous ferai connaître les principes à l’aide H

defquels la Nature forme , accroît 8: nourrit les êtres ,’ ’

8c dans lefquels elles les refout après leur deftruâion z r
parties élémentaires , auxquelles je donnerai dans le ’

cours de cet ouvrage les noms de blatier: , de Corps
générateurs, de Principes a: de Corps premiers, pan-

ce qu’ils précedent & produifent tout. ’
EN E muer les Dieux par le privilege de leur nature

v doivent jouir dans une profonde paix de leur immor- “
talité; hors de la fphere de nos événemens , éloignés

de notre monde, à l’abri de la douleur 8: du danger , fe i

fufïifant à eux-mèmes , indépendans de nous , ils ne

font ni fenfibles à nos vertus , ni accefîibles à la colere.

DANS le rems où l’homme avili rampait fous les

chaînes pelâmes du fanatifme , ce tyran farouche,
qui: du milieu des nues, montrait fa tète épouvanq



                                                                     

m.) L U C R E C E ,
Horübîli raper afpe&u mortalibus infime

Primùm Grains homo mortales tollere contrâ
El! oculos nufus , prîmufque obüûere contrà:

Quem nec fama Deûm, nec fulmina, nec minium!
Murmure compremt cœlum; fed eô magis acrem
Virtutem inrîtât mimi , confringere ut and:

Nm prunus portarum clauftra cupiret;
Ergo vivida vis mimi pervicit , 8c extra
Procefîît longé 8mm mœnia mundî ,

Atque (4) omne immenfum peragravit mente animoq;
Undè refert nobis .viâor , quid pofïît oriri ,

Quid nequeat; limita potelhs denique quoique
Quânam fit ratione , atque altè terminus hærens :

Quare Relligio pedibus fubje&a viciüîm

Obtcrirur , nos exæquzt viâoria cœlo. ,

humain his rebus verser, ne fouettais
Impia te radotais inire elemenœ , viamqne
Endogredl fceleris ; quod contrà , fzpiùs olim
Relügio peperit foelerofa arque impia faâa :
Aulide quo paâo Triviaï virg’nis aram ,

Iphianaü’aï turpârunt fatiguine fœdè ,-

Duâores Danaûm deleâi , prima viromm a

Cui limul- infula virgineos circumdam comptas g,
Ex utrâque pari malm parte profilât e11 ,
Et mœüum lima! ante aras adüare parentem

Senlît, 8: hune propcer ferrum celare minuties g
Mpeüuquc (in kermas eEundcre cives i.



                                                                     

IIVRE I. ’ 711
table, si dont l’œil enrayant menaçait du haut les -
mortels ; un homme né dans la Grece ofa le pre-
mier lever contre lui l’es regards , B: remet de s’in-

cliner. Ni ces Dieux û vantés , ni leurs foudres , ni
le bruit menaçant du ciel en courroux ne purent l’in-

timider. Son courage s’irrita par les chaules.“ Imi-
patient de brifer Pérroire enceinte de la Nature à fan
génie vainqueur s’élance au delà des bornes 69H31!!!-

mées du monde, parcourut à pas de géant les plaines
de lïmmenité, 8c en: la gloire d’eufeigner aux hom-

mes ce qui peut ou ne peut pas naître , 8: comment
la puillànœ des corps cf! bornée par leur ell’ence.

même. Ainlî la fuperftirion fut à [on tour foulée au:

lieds,& fadéfaitenousrenditégauxanx “
Mus je crains, ô Memmius, que vous ne m’accm

liez de vous ouvrir une école d’impiéré, 8c de conduire

Vos pas dans la route du crime. (Tell au contraire la tu”.
perllin’on , qui trop louvent inlÎpira des aâions impie:
à: criminelles Anna l’élite des chefs de la Grece , les

premiers héros du monde , fouillerent jadis en Aulide,
l’autel de Diane du fang d’lphigâüe. Quand le ban-

deau âmebre en: paré la chevelure de la jeune Prin-
cefiè, 8c Hotte le long de l’es jamsinnocenres; quand
elle vit l’on pere au pied de l’autel , debout , l’œil trille,

6: Pair morne; à côté de lui les Sacrificateurs cacham:

fous leurs robes le couteau famé; 8: un grand peuple en
larmes autour d’elle æàcçfpeâaçlc, muette d’elfroi, elle



                                                                     

à!“ L U C R E C E ,
Muta men! , terram genibus fummiflà petebatî

n Nec miferæ prodeffe in tali tempore quibat ,

Quôd patrie princeps donârat nomine regem;
Nam fublata virûm manibus tremebundaque , ad axas

l Deduâa e11, mon ut , folenni more facrorum 1
Perfeâo , poiret clam comitari Hymenæo;
Sed cam , inceftè , nubendi rempare in ipfo ;
Home: concideret maâatu mœila parentis;

Exitus ut clam felix faullufque daretur: .
Tantum Relligio potuit fuadere malomm!

TUTEMBT (5H nobîs jam, quovis tempore vamm

Terriloquîs viâus (liais defcifcere quzres ; l
Quippe etenim quàm malta tibi jam Iingere poIYum

Somnia , quæ vitæ radomes vertere poHînt , -
Fortimafque tuas omnes turbine timore î
Et meritô ; naga ü certam ûnem eflè viderem:

Ærumnarum hommes , aliquâ ratione valerent ;
Relligionibus arque minis obfîftere varuml:    
N une ratio nulla cil rcûandi , nulla facultas ;

Æternas quoniam pœnas in morte timendum z

Ignoramr enim que: û: natura ;
Nata fît , an contrà. mîcentibus infinuetur ;

Et funul intercat nobifcum morte dirempta ,’

An tenebras Orci vifat vallafque lacunas ,
An pecudes alias divinitùs infmuet fe;
Ennius. ut natter ceçinit , qui primas amœnn ’



                                                                     

L 1 v R E I. . ï;
tombe fur l’es genoux, comme une fupplîante. Que lui

fenait , cet mitant fatal , d’avoir la premiere don-
né le nom de pere au Roi de Mycenes? Des Prêtres un.
pitoyables la foulevent 8: la portent tremblante à l’autel,

non pour la reconduire au milieu d’un pompeux cortege
après la cérémonie de l’Hyménée, mais pour la faire

expirer fous les coups de fou pere, au moment même
quel’amour deftinaitàfon mariage. Et pourquoi? Afin

d’obtenir un heureux départ pour la Hotte des Grecs.

’Tant la fuperftition infpire aux hommes de barbarie!

Vous-mmm , ô Memmius , fatigué par les ré-
cits effrayans des Poëtes de tous les fiecles , vous me

fuirez peut-être craignant de trouver mm dans mon
Poëme des fonges lugubres , capables de troubler
tout le fyftême de votre vie, a: d’empoifonner votre

bonheur par la crainte. Et vous auriez raifon :“ car
fi l’homme voyait un terme fixe à fes maux , il au-
rait au moins quelque reffource contre les menaces
de la fuperltition 8c des Poëtes. Mais que] moyen lui
telle-t4] de le défendre aujourd’hui qu’il a des pei-

nes éternelles à redouter aprèsJa mort? C’eft que la

nature de l’on ame cit un problème pour lui. Il igno-

re fi elle naît avec le corps , ou s’y infinue au mo-

ment de la naifïance; f1 elle meurt avec nous parla
diliblution de [es parties ; ou fi elle va viliter les fomo
bres bords ; ou fi enfin l’ordre des Dieux la fait palier
dans des corps d’aniInaux , inti que l’a chanté



                                                                     

a LUCRECL
Demlît ex Helicone perenni fronde commun;

Par gentes halas hominum quæ Clara clueret;
Edi præterea tamen cire Achemlîa templa

Ennius ammis expotlit verfibus edens ;
Quô neque permanent anima: neque corpora mûr: g.

Sed qnzdam (6) fîmulacra madis pallentia miris ;
Undè fîbi exartam femper-florentis Homeri

Commemorat fpeciem , lacrymas a: fumier: (alfas
Cœpüï’e , a: rerum naturam expandere di&is.

QUAPROPTER bene, cùm fuperis de rebus habenda
Nobis en radé , folis lunæque’ meatus

Quâ fiant ratione , a: quâ vi quæque genantur

. In terris; mm cumprimis , ratione fagaci ,
Undè anima atque animî confie: natura videndum ,

Et quæ res nobis vigilantibus obvia , mentes
Terrificet morbo affeâis fomnoque fepulris ;

Cemere uti videamur eos , audireque coram;
Morte obitâ , quorum tellus ampleâimr oira.

Nnc me mimi fanât , Graiorum obfœra reput:
DüHCile Mare Ladnis verübus elfe;

Mule: novis verbis przfertim cùm fit agendum;
Pr0pter egeaaœm lingua a: remm novitatem;
Sed numevimls amen, a: fperata voluptas
Suavis amidtiæ , quemvis perferre labdrem
Suadet , a: inducit macs vigilare [cranas ,
Quærenœmdiâisquibus 6: quo carmine denim;



                                                                     

.L 1 v n E r. “t;
Ennius , le premier , qui du riant fommet de l’Héli-n

con [oit defcendu dans le Latium, le front ceint d’un:
couronne immortelle. Néanmoins il décrit dans fou
poème divin un féjour habité , non par des corps ou

des efprits , mais par des ombres pâles 8a léger-es ,
entre lefquelles le phantôme de l’immortel Homere

lui apparut , verra des larmes ameres à fa vue, 8: lui
dévoila les fecrets de la nature.

AVANT donc de porter nos regards au delïus de
nos tètes, de fuivre le cours du foleil a: de la lune, 8c
d’approfondir la caufe des phénomenes terreflres; il

en fur-tout efièntiel de rechercher les principes
confiitutifs de l’efprit 8: de I’ame, & la nature des

objets , qui après l’avoir frappée pendant le jour g

l’elfraient de nouveau dans le fommeil ou la maladie;
avec une telle vérité , qu’on croit voir 6: entendre

ceux que la mort a maillonnés, 8: dont la terre end

ferme les dépouilles. il
J E n’ignore pas d’un autre côté que notre langue

ne fe prête qu’avec peine aux recherches obfcures de la

Grece. La difette des mots a: la nouveauté du fuie:
m’obligeront (cuvent de créer des termes. Mais vo-

tre mérite , mon cher Memmius, 8: le plaifir que me
promet une amitié fi douce me rendent capable des
travaux les plus pénibles.. J’aime à chercher , dans le

calme d’une nuit tranquille , des tours heureux, des
images brillantes, qui puma: porœtla lumieredans



                                                                     

[w LUCRECL. Clara ruz poIîm præpandere lumîna menti;

Res quibus occultas penitùs convifere poHîs:

Hunc igitur terrorem animi tenebrafque , neceflè en
Non radii folis maque lucida tels. diei

.Difcutiant, fed naturæ fpecies ratioque.

PRINCIPIUM hinc cujus nobis exordia fumet;
[Nullam rem (7) e nihilo gigni divinitùs anglai/n :
,Quîppe ira formido mortales continet omnes ,
,Quôd malta in terris fieri cœloque tuentur ,
Quorum operum caufas nullâ ratione videra

,Poffunt , ac fieri divino nomine rentur;
Quas 0b tes , ubi viderimus nil poffe creari
De nihilo , mm quod fequimur jam reâiùs iodé

Perfpiciemus , 8: undè queat res quæque creari ,
Et quo quæque modo fiant operâ fine Divûm.

NA M ü de nihilo fîerent , ex omnibu’ rebus

Omne genus nafci poffer , nil famine egeret ;
E mare primùm hommes , è terrâ poffe: oriri

Squammigerûm genus 8c volucres , crumperc cœlo
’Armenta atque aliæ pecudes , genus 0mm: ferarum,

Incerto partu , culta ac deferta teneret;
Nec fru&us iidem arboribus coaltare folerent ,
Sed mutarentur ; ferre omnes (8) omnia poffent :
Quippe , ubi non cirent genitalia corpora cuique ,
Qui poiret mater rebus confinera cem?

At
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votre anna, 8: vous dévoiler le fyftême entier de l’ua’

hivers. Car pour diliîper les terreurs de la fuperltitio’n

8c les ténebres de l’ignorance, il “en befoin, non des

rayons du foleil et de la lumiere du jour , mais de
l’étude réfléchie de la nature.

ECOUTEZ donc fa voix. Elle vous apprendra d’abord

que la Divinité même ne peut tirer l’être du néant. En

effet la crainte fubjugue tellement les cœurs des mortels ,
qu’à la vue des phénomenes du ciel 8c de la terre dont

ils ne pouvaient pénétrer les àaufes , ils ont fournis la

nature à des Dieux créateurs. Quand nous nous ferons

allurés que rien ne fe fait de rien , nous diflinguerons
plus aifément le but où nous tendons , la fource d’où

fartent les êtres, 8: la maniere dont chaque choie
peut fe.former fans le fecours des Dieux.

SI quelque choie s’engendrait de rien, les êtres de.
toute efpece pourraient naître indifféremment de toute

forte de corps,fans avoir befoin de germes particuliers.
L’homme pourrait naître dans les ondes , les poilions

8: les oifeaux le former dans la terre , les troupeaux s’é- i

lancer des nues , ce les bêtes féroces, enfans du ha-
zard , le plaire également dansies lieux cultivés ou
dans les défens. Les arbres n’offriraient pas .coniiamë’

ment les mêmes fruits : ils en changeraient chaque
jour; tous les corps pourraient produire des fruits de.
toute efpece: car-s’il n’y a point de germes , dès-lors

plus d’ordre . ni d’uniformité dans les. générations.

T 0m: I. B ’ b
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At-nunc ç feminibus quia gerris quidquc creamr:

’ Llndè enafcitur asque oras in luminis exit ,

Materies ubi ineft cujufque 8: corpora prima : z
Atque hâc re,nequeunt ex omnibus omnia gigni g

Quôd certis in rebus ineft [cetera facultas. i

PRÆTEREA cur ver: rofarn , fnunenta calore .
Vitcs autumno ümdi fudante (9) videmus 2

Si non , certa fuo quia temporc femina remm
Cùm continuum , pardi: quodcunque creatur;
Dam tempefiates adfunt , a: vivîda tenus
Tutù tes tenerasélïert in luminis 0ms :

Quôd fi de nihilo fierent , fubitô exorerentur;

Incerto fpatio , atque alienis partibus ami;
Quippe ubi nulla forent primordia , qua: genitali
Concilio poffent arceri tempore iniquo.

. N E c porrb augendîs rebus fpatio foret urus

Seminis ad COÏtlm , è nihilo fi cref’cere poirent;

Namiîerent juvenes fubitô ex infantibu’ parvis ,

E terrâque exam repentè arbufia falircnt :
Quorum nil fieri mnifèüum efi ; omnia quandà

Paulatim crefcunt, ut par e11 , femine cette ;
Crefcendoque genus fervant ; tu nofcere poins 5
Quæque fuâ de materiâ grandefcere aliquc.

live accedit mi , line certis imbribus mais



                                                                     

.LÏVRÈI” m
Mais comme fontes les produâions de la nature omi-
pour bafe des femences déterminées ; elles ne naiflèntÏ

qu’à l’endroit ou le trouve la matière qui leur eût

propre , les élémens qui leur conviennent: 8c c’efl

cette énergie, différente felon les principes , qui circon-î

fait les générations 8c entretient l’ordre dans la nature.’

N E voyez-vous pas la rofe naître au printems, les
mourons jaunir en été, la vigne mûrir dans les beaux.

jours de l’automne? C’ell que, dans le rems fixe, les

femences le rallèmblent, les productions le dévelop-y

pent , 8: la terre au moment marqué par la faifon ,2
expofe avec affurance les tendres nourriffons à l’im-;
preflîon de l’air. Mais fi l’être (orrait du néant , elles

naîtraient tout-à-coup , dans des rems indéterminés ,,

dans des faifons contraires; puifqu’il n’y aurait pas d’élé-t

mens dont le vice des faifons pût empêcher l’allèmblage.’

ALLo N s plus loin; les corps tirés du néant n’ira-nE

raient pas befoin pour croître du rems & de la réunion-

de leurs germes. L’enfance ne ferait pas féparée de:
l’adolefcence; 8:” l’arbufie .à peine éclos s’élanceraicl

tout-à-coup vers la nue, Ce n’eü pas la la marche,
de la Nature. La fixité des élémens affujettit les

corps à des progrès lents , 8: leur imprime un ca-
raâere fpécilique qu’ils ’confervent en croifl’aùt :

preuve évidente que chaque être à la matiere propreÎ

qui fer: à le nourrir 8c à le développer. I K
SI vousaconfidéreZV’Id’un autre côté-que fans-les“

B ij



                                                                     

’30 L U C R E C E 5
Lætificos nequeat fœtus fmnmittere tenus;

Nec porto fecreta cibo nama animantûm,
Propagare genus pofiît , vitamque tueri:

Ut potiiis multis communia corpora rebus
Multa putes elfe , ut verbis elementa videmus,’
“Quàm fine principiis ullam rem exiliez-c poire;

DENIQUE en: homines tantes Natura pararc
Non pomit i, pedibus qui pontum per vada poirent:
Tranfire , &magnos manibus divellere montes ,
Multaquc v’ivendo vitalia vincere fæcla?
Si non ’materies quia rebus reddita certa en

Gignundis , è quâ confiat quid poHÎt oriri:

Nil igitur fieri de nilo poire fatendum en ,
Semine quandô opus cit rebus, quo quæque créatæ

Aëris intente-ras puffin: pfoferrier auras.

Pendu-:146, quoniam incultis præüare videmus
Culta loca , 8c manibus meliores reddier fœtus;
Elfe (to) videiicet in terris priniordia remm ,
Quæ nos , .fœcundas venantes vomere glebas ,
Terraïque folum fubigentes , cimus ad orms :
Quôd fi nulla forent , noiiro fine quæque labore
Sponte fuâ multi) fieri meliora videres. .

Hue accedit , uti quidque in fua corpora rurfum
Difi’olvat Natura , neque ad nihilum interimat res :

Nam , fi quid mox-tale è cunâis partibus effet ,

Ex oculis tes quzque repente erepta petite: 5



                                                                     

LIVRE I. 2,1-pluies réglées de l’année, la terre ne vous offrirait pas

fes utiles produâions, 8c que les animaux î privés d’a.

limens, ne pourraient fe conferver nife propager: bien
loin de refuie-r des principes aux corps , vous recon-ç
naîtrez des élémens.communs à plufieurs individUS ,

comme des lettres communes à plutieurs mots.
ENFIN pourquoi la Nature n’a-t-elle pas pu faire

des hommes allez grands pour pairer à gué l’Océan ,

affez forts pour déraciner de la main les plus hautes
montagnes , airez robufies pour furvivre à la révo-
lution de plufieurs riccies) Sinon parce que la nan
turc fixe des élémens détermine les qualités des in-

dividus. Avouons donc , que rien ne fe peut faire de
rien , puifque chaque corps a belbin pour naître d’un

germe particulier.
EN UN MOT ne voyons-nous pas les terres cultivées

plus fertiles que les déferts , ce les produétions de la

nature s’améliorer fous la main du laboureur? Il y a
donc dans le fol des parties élémentaires dont nous.
excitons l’énergie en remuant les glebes, 8: en déchi-i

tant le flanc de la terre. Sans cela qu’aurions-nous beq

foin de nousitourmenter? Tous les êtres tendraient:
d’eux-mêmes à la perfeâion.

A cann- vérité joignons-en une autre; c’ell que,

la Nature n’anéantit rien , mais réduit limplemenc
chaque tout en l’es parties élémentaires; li les télé.

mens étaient dal-tuables! les corps difparaîtraient en

- B iii



                                                                     

27. LUCRECE;Nullâ vi foret ufus enim , quæ partibus ejas-.
Difcidium parere, 8c nexus exfolvere poffer :
At nunc, ætemo quia conüant femme quæque,
Donec vis obiit qua: tes diverberet i&u ,
Au: intùs penetret per inania diÏIblüatque,

Nullius exitium patitur Natura videri.
PRÆTEREA , quæcunque vetuüate amovet actas,“

Si penitùs perimit confumens materiem omnem,
Undè animale genus generatim in lumina vitæ
Redducit Venus? aut redduüum dædala tellus
Undè alit arque auget, generatim pabula præbens ?
Undè mare ingenui fontes externaque longé
F lumina fuppeditant? Undè æther (n) fîdera pafcit P

Omnia enim debet , mortali corpore quæ funt,
Infinita actas confumpfe anteaâa diefque:
Quôd Il in eo [patio arque anteaââ ætate fuêre ,

E quibus hæc remm conüüit fumma , refeâa;

Immortali fun: naturâ prædita certè;

Haud igitur poffunt ad nilum quæque reverti.
DËNIQUE tes omnes eadem vis caufaque volgb

Conficeret , nifî materies æterna teneret

Inter fe nexas , minus aut magis endopeditè.
Taâus enim lethi fatis effet caufa profeâô:

Quippe, ubi nulla forent æterno corpore, eorum
Contextum vis deberet diffolvere quæque :

At nunc , inter fe quia nexus principiorum
Difïimiles confiant , æternaque mamies dt; , e



                                                                     

HLIVRE I.“ “:3
un moment; il ne ferait pas néceiiâire qu’une aâioh

lente troublât l’union des principes , en rompît les

liens z au lieu! que la Nature , ayant rendu éternels
les élémens de la matiete ,, ne nous préfente l’image

de la dellruâion, que quand une force étrangere a.
frappéla malle ou pénétré le tilI’u des corps.

D’AILLEURS , Il le tems anéantiffait tout ce
difparaît à nos yeux , dans quelle fource la Nature
puil’erait-elle fes réproduàions? Comment la terre
pourrait-elle nourrir les efpeces régénérées? De quel

réfervoir les rivières a: les fontaines tireraient-elles

ce tribut continuel qu’elles viennent de ü loin payer

à l’Océan? De quels alimens le repaîtraient les feux
du ciel ? Si les élémens étaient périllâbles, la révo-

lution de tant de liecles écoulés devrait en avoir tari
la foune. Si au contraire auliî anciens que les rems ,
ils travaillent de toute éternité aux réproduâions de

la nature, il faut qu’ils roient immortels, & que rient
dans l’imivers ne paille s’anéantir.

ENFIN la même caufe ferait périr tous les corps j,
li leurs élémens n’étaient éternels , 8c liés par des.

nœuds plus ou moins ferrés. Le taël: feu] fuflirait-

pour les détruire. Quelle réfuliance oppol’erait uni

frêle all’emblage de parties deltru&ibles î Au lieur.
que’les liens des corps étant dilïèmblables & la mat-t

tiere éternelle, chaque être. fubülle , lufqu’à ce qui:

B 1v.



                                                                     

“624 L’UCRECE,’
’Incolumi remment tés corpore , dum fafs acrîs “

:Vis obeat pro reçmrâ cujufque repertà: .
:Haud igitur redit ad nihilum tes ulla , (cd omnes
:Difcidio redeunt’in corpora matez-lai.

Po s T a E M ô pereunt ’îmbres , ubi eos pater Æther

in gremium marris Terraïrpræcipitavit?
A; nitidæ furgunt frugcs , ramique virefcum:
.A;b6ribus ; crefcum ipfæ , fœtuque gravantur:
.Hinclalitu; porrô natrum genus , arque ferarum;
;Hinc1ætas urbes pueris Home videmus ,

.Frondiferafque novis avibus cancre undique fylvas;
ZHinc feII’ag pecudes pingueà pet pabula lzta

,Corpora deponunt , 8c candens laâeus humor
Uberibus mana: diflentis ;hinc nova proles
.Artubus infirmis teneras lafciva pet herbas
:Ludit , laâe mero mentes pendra novellas:
“and igitur penitùs pereunt quæcunque videntur ;

Quandè and ex alio rcücit Natura , nec ullam

Rem gignî patitm , nif: morte adjutam alienâ.

NU ne age , tes quoniam docui non poffe crearî
Dehihilo , neque item genitas ad nil revocarî;
Ne quà fox-té tamen cœptes diffidere di&is ,

Quôd nequeunt oculis retum (x 2.) primordia Cemi ;
Accipc præterea , qua corpora turc necefIè-efl

Emma: cire in rebus . nec Poire vidai.



                                                                     

L I v R E r. a;
(proème un choc proportionné à l’union de fes prin-

cipes: rien donc ne s’anéantit , 8c la deüruâion n’efi:

que la difTolution des élémens.

Casspluies que l’air fécond verfe à grands Hors dans

le fein de notre mere commune vous paraiflènt per-
dues? wMais par elles la terre fe couvre de momons ,v les
arbres reverdifl’ent, leur cime s’éleve, leurs rameaux

le courbent fous le poids des fruits. Ce font ces pluies
falutaircs qui fourniflèn: aux hommes leurs alimens 8e
aux animaux leur pâture. Delà cette jeunefl’e dormante

qui peuple nos villes ,ce nouvel effaim de chantres har-
monieux qui font retentir nos bois. Voyez les trou-
peaux repofer dans les tians pâturages leur-s membres
fatigués d’embonpoint, des ruiflèaux d’un lait pur s’é-

chapper de leurs mamelles tendues. Enivrés de cette
douc; liqueur , les tendres agneaux s’égaient fur le ga,-

zon , a: ciraient entr’eux mille jeux folâtres : les Corps

ne font-donc pas néantisent difparailîant à nos yeux.

La Nature forme de nouveaux êtres de leurs débris ; 8c

ce n’elt que par la. mort des uns qu’elle accorde la

vie au); autres.
VQÙS ères convaincu maintenant, Memmîus , que

l’être ne peut fortir du néant ni s’y perdre z. mais

pour diflîper les doutes que pourrait laiflër dans vo-
tre efprit l’invîfibilité des atomes , apprenez qu’il en!

des corps que l’œil n’apperçoit pas, &dont toutefois

la raifpn reconnaît l’exülence. I



                                                                     

:6 LUCRECË,
PRINCIPIO ,I vend vis verberat incita pontum ,

Ingentîfque mit navîs , 6: nubila dîmait ;

Interdum rapido percurrens turbine campos
Arboribus magnis [ternit , montefque fupremos
Sylvifragis vexat Hgbris ; ira perfurit acri
Cum fremitu , fævitque mimai murmure pontas :

Sunt igitur vend nimirum corpora cæca , ,
Quæ mare, qua: terras , qua: denique nubila cœli
Van-un: , ac fubitô vexantia turbine rapant:
Nec ratione Huunt aliâ, ihagemqüe propagant,

Ac cùm mollis aquæ ferrat namra repentè

F lumine abundanti , quod largis imbribus auget
Momibus ex altis magnas decurfus aqua’i ,

F ragmlna conjiciens fylvarum -arbuftaque tom ;
Nec validi pofIimt pontes venientis aquaï ’

Vim fubitam tolerare : ira magno turbidus imbrî g

Molibus incurrens validis curri viribus ammis ,
Da: fonitu magno &ragem -, volvitque fub undis
Grandia faxa , mit quà quidquid üuâibus obIÏat :

Sic igitur debem: venti quoque Hamina ferri ,
Quæ , veluti validum Humen , cùm procubuére ,1

Quamiibet in parrain trudunt res antè- , muntquc

Impetibus crebris , interdum vortice tortu
Corripiunt , rapidoquè totantia turbine portant 3

Quare etiam arque etiam fun: venti corpora cæca; r
Quandoquidem faâis ac moribus , æmula magnis
Amnibus inveniuptur , aperto con-pore qui funa



                                                                     

LIVRE 1.1“ a,
, TEL en: le vent, cet élément terrible dont la fu-
reur fouleve les ondes , fubmerge la maire des vaif-
feaux a: difpetfe les nuages; dont les tourbillons ra-
pides s’élancent dans les plaines 8: couvrent la terre

de la dépouille des plus grands arbres; dont le
foulHe deflru&eur tourmente la cime des monts , 8::
fait bouillonner l’Océan avec un affreux murmure.

Le vent, quoiqu’invilible, eli donc un corps , pilif-
qu’il balaie à la fois le ciel, la terre 8: la mer, &z
parfeme l’air de leurs débris. C’elt un fluide fem-p

blable à. un fleuve dont le lit tranquille cf! gonflé
tOut-à-qoup par les pluies abondantes. qui roulent.
en torrent du haut des monts , chargées de la dépouille

des forêts. Les ponts les plus folides ne peuvent fond
tenir le choc de l’onde déchaînée. Ces redoutables.

maires d’eau heurtent les digues , les font écrouler

avec bruit , en emportent les rochers Hottans , 8c
renverfent tous les obüacles qui s’oppofent à leur fu«

reur. C’eü ainfi que les vents en courroux font tout:
plier fous l’effort de leur haleine. Ils chalîènt leur

proie devant eux , la terraHënt , lui livrent mille afa-
fauts, l’enveloppent dans leurs tourbillons, se la font
tourner rapidement dans le vague de l’athmofpheret
Je le répete donc , le vent , quoiqu’invifible , cit un

corps , puifqu’il relfemble dans fa nature 8: dans [es
effets aux grands fleuves dont l’exillence en; fenflble à

tous les yeux. A - .



                                                                     

a LUCRECLTom porto varies rerum fentimus odores ;
Nec tamen ad mares venientes cernimus unquàm:
Nec calidos æüus mimur , nec frigora quimus
Ufurpare oculis , nec voces .cernere fuemus;
Quæ tamen omnia corporeâ centiare neceffe eû
Naturâ; quoniam fenfus impellere poffant ;
Imams 12qu sr nucaux coms , noua Pares-r nuas.

DENIQUE üuàifrago fufpenfæ in linot: veües

Uvefcunr , eædem difpanfæ in fole ferefcunt :
At neque quo pa&o perfederit humer aquaï
.Viül’ CR , nec rurfum quo paâo fugerit æihr;

In panas igitur partes difpergitur humor ,
Quas oculi nullâ poffant ratione videre.

Quin etiam, multis folis redeuntibus amis;
Annulus in digito fubrertenuatur habendo;
Stillicidî cafus lapidem cavat; uncus and!
Ferreus occultè decrefcit vomer in anis;
Strataque jam volgi pedibus denim viarum
Saxea confpicimus ; mm portas propre: amena
Sigma manus dextras .oftendunt attenuari,
Sæpe falutantûm taâu: præterque meantûm r

Hæc igitur minai , cùm tint denim , videmus;
Sed qua: corpora decedant- in rempare quoque;
lnvida præclufît [peciem Natura videndi :

Poflremo , quæcunque (lies Naturaque rebus
Paulatim tribuit moderatim crcfcere cogens ,.
Nulla pareil oculomm acies contenta merl;



                                                                     

L I V R E I. ’19“
Nous n’appercevons pas les molécules déliées qui

viennent frapper l’odorat; nous fentons pourtant les
odeurs. L’œil humain ne faifit point la chaleur , le
froid , le fou. Toutefois on ne peut leur refufer la
nature des corps , puifqu’ils agifl’ent fur les fens , 8c

que LES cons sans on LE rouvom DE rom
CHER m 1mm TOUCHÉS.

Exrossz une étoffe au bord de la mer, l’humi-I
dité la pénetre; étendez la au foleil, l’humidité s’en

évapore. Cependant vous n’avez pas vu de fluide pé-
nétrer le tiffu de l’étoffe , ni s’en dégager à l’aide de

la chaleur; c’efl qu’alors l’eau divifée en parties in-

fenfibles échappe à la vue la plus perçante. Après
un certain nombre de foleils , l’anneau qui brille à
votre doigt s’amincit, les gouttes de la pluie cavent
la pierre fous nos toits , le foc de la charrue s’émoullè

dans le lillon ,.les pierres dont nos rues (ont pavées
s’ufent Tous les pas du peuple , & aux portes de la,
ville la main droite des (lames d’airain diminue fous

les baifers continuels de la foule qui entre 8c qui fort.-
Nous remarquons avec le rems que ces corps ont
foufert des pertes ; mais des’parties qui s’en l’épa-

rent à tout moment , la Nature jaloufe nous en a in“-’

terdit la vue. Elle dérobe à nos yeux , 8: les molé-
cules infenfiblçs qui font croître lentement les corps,
6: les- parties fubtiles que leur ôte la vieilleilè , 86.183



                                                                     

ga Liv c R E c E,
Nec perré quæcunque ævo macieque fenefcunf:

Nec mare qua: impendent vefco fale faxa perefa ,
Quid quoque amittant in tempore , cernere poins:
Corporibusfcæcis igitur Natura gerit res.

N ne tamen undique corporeâ [lipata tenentur
Omnia naturâ; namque e11 in rebus (r3) inane.
Quod tibi cognôife in multis erit“utile rebus ,

Nec finet errantem dubitare , 8c quærerc femper
De fummâ rem, a: noflris diHîdere mais“.

. QUAPROPTER locus cil intaâus, inane vàcanfquea

Quod û non effet , nullâ ratione moveri

Res poffent; namque officium quad corporis extat,
Ochere arque chibre , id in omni tempore adefîèt
Omnibus: haud igitur quidquam procedere poffer,
Principium quoniam cedendi nulla dater res:
At nunc per maria ac terras fublimaque cœli ,
Multa madis multis variâ ratione moveri
Cernimus ante oculos ; qua: , fi non effet inane ,
Non tam follicito matu privata carerent,
Quàm genitâ omninô nullâ ratione fuiffent;

Undique materies quoniam &ipata quièHèt.

(PRÆTEREA quamvis folidæ tes effe putenmr,

Hinc tamen elle licet taro cum corpore cernas:
In faxis ac fpeluncis permana: aquatum ’ I
Liquidus humor , 8c uberibus fient omm’a guttis;

Diffupar in corpus fefe cibus omne animamûm 5 -.



                                                                     

iIVRE I.” gratomes imperCeptibles que le l’el rongeur de la mer

enleve à ces rochers orgueilleux qui. menacent (on on-
de. La Nature n’agit donc qu’à l’aide de corps im.

perceptibles.
NE croyez pas cependant que tout l’efpace foie

rempli par la matiere. Il exille du vuide , mon cher
Memmius. C’efl une vérité dont vous fendrez plus
d’une fois l’importance, qui fixera vos doutes , pré-

viendra vos diHîcultés , & Vous infpirera une me

confiance en mes écrits. l
V IL Y A donc un efpace impalpable qu’on nom-t

me le vuide , fans lequel on ne peut concevoir le
mouvement. Car le propre des corps étant de raif-
ter , ils ne cefferaient de fe faire obliacle , a: le mouq
vement ferait impollîble , parce qu’aucun corps ne

commencerait à fe déplacer. Cependant fur la terre,
dans l’onde , au ciel, mille mouvemens divers frap-

pent nos yeux; & fans vuide , non-feulement les corps
feraient privés de cette continuelle agitation , mais
ils n’auraient pas même pu être engendrés; parce

que la matiere comprimée de toutes parts aurait lana

gui dans une éternelle inertie. i
D’AILLEURS les corps les plus compaâes ne font-

ils pas pénétrables? L’eau s’ouvre une illite à travers

les rochers , 8c les voûtes des grottes font humectées

de larmes abondantes. Les alimens fe répandent dans

308:6 les parties du corps de l’animal. Si les arbres



                                                                     

32 L “U C R È C È ;
Gefcuht àrbufia & fœtus in tempera fundünè; ’ a

Quùd cibus in rotas ufque ab radicibus imis
PCl’ minas ac par rames diliîmditur omnes ;

Inter fepra meant voces , 8c claufa domorum
Tranfvolitant; rigidum permanat frigus ad offa’;
Quod , nili inania lin: quà poflînt corpora quzque
Tranfire , hand ullâ fieri radOne videres.

DENIQUB cur alias aliis præftare videmus
Pondere tes rebus , nihilo majore figurai?
Nam fi tanumdem en; in lame. glomere quantum
Corporis in plumbo cf! , tantundem pendere par elÏ ;
Corporis oflicium eftquoniam premere omnia deorfurn;
Contrà autem matura manet fine pondere inanis :
Ergo quod magnum cil: æquè , leviufque videtur , ’

Nimirum plus elfe fibi declarat inanis;
At contrà gravius plus in le corporis elfe
Dedicat , 8: multo vacui minus intùs habere-z

4 Eft igitur nimirum , id quad ratione fagaci
Quærimus , admillum rebus quod inane vocamus.
I ILLUD in his rebus , ne te deducere vero

Pollît , quod quidam lingunt , præcurrere cogot:
Ccdere fquammigeris lattices nitentibus a’iunt,

Et liquidas apatite vias; quia poil loca pifces
Linquant, què poflînt cadences confluera undæ;

Sic alias quoque res inter le poffe movcri ,
Et mutare locum , quamvis üntïomnia plana.

-S.chICEr id falsâ totumlratione .recepçum en.q I

’ Nain

u



                                                                     

LIVRE I. 3;minent & le couvrent de fruits au rems marqué,
c’ell-que,’par des canaux invifibles , les fucs nourriciers

fe font diilribués des racines à la tige 8c de la tige
à tous les rameaux. Le fou pénetre les murs 8c perce
l’enclos des malfons. Le froid le fait fentir jufqu’aux

os.- Pourra-vous expliquer tous ces effets , fans ad-
mettre des vuides par ou les fluides s’infinuent?

ENFIN pourquoi cette différence feniible de pelan-

teur fous le même volume i Si un flocon de laine
contient autant de parties folides qu’une malle de
plomb , elle doit tenir la balance en équilibre; pull?-

que le propre de la matiere elt de tendre en bas , a:
que le vuide feu! en: par fa nature dépourvu de peg
fanteur. Ainli, de deux corps compris fous la même
furface , le plus léger en celui qui renferme le plus
de vuide , 8c le plus pefant celui qui a le moins d’in-

terllices 8c le plus de denlité. La raifon vous mon-
ne donc clairement en eux l’exillence d’un vuide dif-
féminé.

M AIS pour ne vous laill’er aucun nuage , je
me hâte de prévenir un raifonnement captieux dont

s’appuient quelques philofophes. Ils foutiennent que,

comme l’onde ouvre au paillon une voie liquide ,
en lui fuccédant dans l’efpace “qu’il abandonne , les

corps peuvent fe mouvoir de la même maniere, 8c fe

déplacer au milieu du plein. .
M A “1 s ce reflux de l’onde fuppofe un premier mon.

Tom: I. C
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Nam quù fquammigeri poterunt procedere tandem 5

fpatium dederint lattices î concedere porrô
Qub poterunt undæ , cùm pifces ire nequibunt î;

Au: igitur motu privandum en: corpora qùæquc;
Au: e111: admiûum dicendum eüxebus inane ,

Undè initum primum capiat ras quzque. movendî.

l Po’STREMô duo de concurfu corpora [ara
Si cita difüliànt ; nempe aër omne neceffe cil

Inter corpora quod fuvat , pofüdat inane;
1s port?) , quamvis circùm celerantibus auris
ConHuat , hand poterit tamen Lino tempore rot-nm

Complet-i fpatium ; mm primùm quemque neceffè  et!
Occuper ille locum , deînde omnia pomdeantur,

QUôD (14) fi farté amplis, cùm corpora dimluére,’

Tum punt id fieri , quia fe condenfeat aër , ’
Errat; mm vacuum mm fît quod non fuit anté 5

Et repletur item vacuum quod conflitit anté;
Nec tali ratione poteft denfarier aër;
Nec , fi jam poilé: , fine inani poffer , opiner;
Se ipfe in fe trahere a: partes conducere in unum :
Quapropter , quamvis caufando multa moreris ,
E113: in rebus inane tamen fateare necefre cil.

MULTAQUE præterea tibî poffum commemorando

’Argumenta, 51de diâis conradere mûris ; ’
Vcrùm anime fatîs hzc vefügia pana [agui
Sam , pet qua: poins cognofcere cætera raté:
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q jettent. Car comment les poilions pourront - ils

avancer , fi les eahx ne leur ont lainé un efpace m1:
“de? Et où les eaux reHuerOnt-elles , li les poilions

n’ont pu avancer? Il faut donc ou priver les corps. V
de leur mouvement, ou reconnaître un efpace vuide

qui en foit le principe. . .SÉPAREZ rapidement deux furfaces planes applîa
quées l’une fur l’autre ;. fe forme entr’ell’es un vuide

que l’air ne peut remplir tout entier la fois. Mal-ç
gré la vlteffe de cet élément fubtil , il n’occupe tout
l’efpace ,. qu’après s’être emparé d’abord des cam-en.

mités. . . . . . . .EN VAlN prétendrezwous qu’aprèsla réparation

des deux furfaces , l’efpace intermédiaire ne fe rem

pliçqqu’en vertu d’une condenfation antérieure. Car

il reforme un vuide qui n’exiliait pas auparavant;
6: un vuide déja exultant qui fe remplitr D’ailleurs

l’air ne peut fe condenfer , comme vous le fuppoq.
fez 3 & quand cela ferait poflîble , il ne pourrait
fans vuide rapprocher l’es parties , a: les maniller fous
un volume beaucoup moindre. Ainû , par quelques oba,

jeâions que vous cherchiez à votis échapper , vous
ne pouvez méconnaître l’exillzence du vuide.

JE pourrais à ces preuves joindre d’autres raifons.

qui donneraient un nouveau poids aula vérité : mais
ces traces légeres fuflîfent à votre pénétration , . à;

vous pourrez (au: tupi découvrir le. relie. AM1 si!!!

U C ij
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.Namque; canes ut montivagæ perfæpe ferai ’ 7
NaribüS’iIWeniunt inteâas frondetquietes, 7
Cùm femel infliterunt vefligia certa via)“;
Sic alîd ex alio per çe tutè ipfe viderè

T alibus in rebus poteris , cæcafque latebraè

Infmuare omnes a: Verum protrahere indè :
.Quod E pigrâris paulùmvè abfcefferis ab re“,

.Hoc tibi de plane poiTum promitterc, Memmî;
’quue adéô JargosÙhauflus de fontibu’ magnis,

’Lîngua mec fuavisîditi de peâore fundet ,

Ut Iverear ne tarda priùs par membra feneâus

Serpat , 6c in nobis vitaï clauIlra refolvat,
Quàm tibi de quâvis uni re veHibu’s omnis

Argumentonnh fît copia mima par auras.
San nunc jam rapetam cœprum pertexere diâîs.’

IOmnis , ut en: , igiturA pet û: natura(15) duabus
Confîitit rebus ; mm Cotpora Tant a: inane ,
Hæc in quoüta fun: , 8c quà-diverfa moventur:

Corpus enim pet fe communis-dedicat elfe
Senfus , quo nifi prima fades fundata valebit ,
Baud eritI occultis de rebus que referèntes ,’ “ 

Confirme mimi quidquani rationequeamus:
Tum porrù locus ac fpatium quad inane “vocamus;
Si nullum foret , hand ufquam lita corpora poirent
Efl’e , neque omninô quàquam diverfa meare;

je! quod jam fuperà tîbi paulô oflendimus anté.

Paulina“ nihil cit , quad [mais diacre abpomnî
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de la proie , va la furprendre. fous l’épais feuillage
qui lui fert d’afyle; de même, en marchant de con;
féquences en conféquencesÏ, vous pénétrerez tous les

fecrets de la nature , 8c vous forcerez la vérité dans
fes retraites. Mais fi votre efprit hélite à me fuivrel,

a: fe refuie encore à la conviâion , apprenez à quoi
s’engage votre ami. Les grandes fources ou mon 3:64
nie; s’en. abreuvéls’ouvriront pour vous. Lawérité

coulera de mes levres à grands flots ,, Se la vieilleli’e»

à pas lents aura gagné nos membres 8: délié les prin-

ei’pes de notre vie , avant que j’aie épuifé cette muids

tude de chofes qu’il me relie anions développer. ;

Mus. reprenons - la chaîne- de nos raifonnemensï
La» nature réfulte donc de deux principes exiRans par:

eux-mêmes , le corps 8c le vuide où nagent les corps ,
6: à l’aide duquel ils fe meuvent. L’exilience des corps

nous cil démontrée pare-le témoignage des feus, fon-

dement inébranlable de la certitude , fans lequel la
raifon abandonnéerà elle-même nous égare dans un
dédale d’obfcurités. Quant à l’efpace que nous ap-

pellons, vuide r s’il n’exiltait pas , les corps ne feraient:

mués nulle part ce ne pourraient fe mouvoir”, com-

me je viens de vous en convaincre.

l’efpace 6c le-vuide nous ne emmaillons
A C îii.
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Corporé fèjuh&um , fecretumque cire ab înànî; ’

Quod quafi tertia’iît nufnero naturel rapera;
Nm quodçunque’ erit,  efI’e aliquid dèbèbit id ipfum

Augmindvèl gfatîdi vel parvo denique , dum fit-5  

Cuï ff   tala-avenir , quàmvis  1evis exiguufque ,

Corporum augebit numerum fummamque fe’quetur à .
Sm intaâile erit, nullâ dé parte quad ullam ’

Rem prohibere queat par fe tranfire meantem , .-
SciliCet hoc id cri: vacuum, quad inane vocanms:  

PRÆTEREA per fe quodcunque cri: , au: mie: quid,

Au: aliis fungi debebit agentibus ipfum ,
A’ut grit ut pointu in eo ras cm: gerique;

At facetté a; ’fungi fine corpore nulla potât res,’

Nec præbere locum porté , nifî inane vacanfque :,
Ergo, prætei’ inane & cotisera ,  renia pet fe

Nulla poteR mmm in numero matura relinqui ,  
Nec quæ fub fenfus cadat 11116 tempore mûres;
NÈC ratibne mimi .qùam quifquam pomt apifci. 

NAM quæcunque ducat 1 au: hîs conjunéta (imbus

Rebus eà invcnies , au“: haram. eventa vîdebisz,

ConjunCtum cit“ id , quod nunquam fine perniciali

Difcidio paris en fejmgi feque gregari; I -
Pondus mi faxis , calo: ighibus ,’ liquor aquati,   
Taâus corporibus cunâïs , intaéhgs inani z  

Servitium contrà , libertas ïdlvitiæque ,

Paupertas , bellum , concordia ,. cætera quorum
Adventu“ manet incoluiniS natufa abimque ,“ v.

folitj funins a ut gar cit l mata voeu.“

.-
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point’dans la nature une troifieme. clam: d’êtres, in-

dépendante de ces deux principes. Car tout ce qui.
exifie a nécell’airement une étendue grande ou petite;

fans quoi il n’exifterait pas. Cette étendue cil-elle
fenlible au toucher? Quoique déliée a: imperceptible ,’,

elle fera rangée au nombre des corps ,4 elle en, fuivra;
les loix. Si au contraire elle cil impalpable, (î aucun:
de fes points ne rétine à la pénétration ,. nous Pap-s

pellons mâle- r ’ Î“
i EN généfal tous les êtres connus font aâifs ou
lbumîs à l’aâion des autres ,lou tournillent un efpace

à l’exillence pæan mouvement. Il n’y a que les corps

qui foient a&ifs ou palma, Il n’y a que le vuide qui
ouvre un champà leur activité. Il n’exille donc pas
dans la nature un troifieme ordre d’êtres“ Les rené

ne peuvent l’appercevoir , ni l’efprit humain s’en fora -

mer une idée.

TOUT ce qui fait ni matiere nivuide ellpropriétê “
ou accident de l’an ou. de l’autre. Les propriétés font

inféparables du, fuie: , . a: ne “cefl’ent que’par fa dei?-

truâion. Telle et!» la pefanteur-dans les pierres , la
chaleur-dans le feu ,, la: fluidité dans l’eau , la tangi- -

biliténdans les corps ,, fa négation dans le vuide. Les
accidens , comme la fervitude a: la liberté ,À les richef-
les a: la pauvreté, la paix & la guerre ,Ine,font que:
des manieres d’être dont la préfence. ou l’abfencen” .-

terem: pas le fonds du (niet.
C 1V
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  TEMPÙS ( r 6) item pet fe non cit , red rebus ab îpfîs

Confequitur fenfus, tranfaâum quid fit in ævo ,
Tum quæ tes inflct , quid porrb deinde fequatur;  
Nec pet fe quemquam tempus fendre &tendum e11: ,-,

Semotum ab remm motu placîdâque quiete.

l DENIQUE Tyndaridem raptam , belloque fubaâas
Trojugenas gentes cùm dicunt (x7) eye; videndum et!

Ne fortè hæc per fe cogan: nos elfe fateri; I
Quandô ea fæcla hominum , quorum hæc eventa fuére,

Ïrrevocabilis abRplerit jam præterîta antas?  
Namque aliud rebus , aliud regionîbus ipüs

. Eventum dici poterit , quodcunque exit a&um.

. DENIQUE materies ü rerum nulla fuiffet,
Nec locus ac fpatium rcs in quo quæque geruntur,“
Nunquam Tyndaridis forma: conflatus amorc,
[guis Alexandri Phrygie fub peâore glifcens,
Clara accendiflèt fævi certamina belli ;

N ec clam durateus Trojanis Pergama pattu .
InRammafI’et equus noàumo Graiugegarum a

Perfpicere ut poins res- geflas funditùs orangs ,
Non in un corpus per fe conflue nec eflè,
Nec rationc cluere eâdem quâ contînt inane ;

. Set! magis ut meritô poins eventa vocare
. Corporis arquç loci tes in quo quæque germtur.

- Coxr’mu. fun: porté partira primordia remm ,

Partim concilie qua: confhnt principiorum;
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LB rems n’en: pas non plus un être fubfiffant par

lui-même. C’en: par l’exiflence continuée des corps

que l’efprit s’accoutume à diüinguer le paire du pré-

fent 8: de l’avenir. Perfonne ne conçoit la durée Ho;

lée & indépendante du mouvement ou du repos de

la matiere.

ENFIN , quand on vous parle de l’enlevement d’Hé-

lene 8: du fort malheureux des Troyens , obfervez
qu’il ne s’agit pas d’êtres actuels; puifque le rems a

englouti fans retour les liecles marqués par ces évé-

nemens , 8c que les accidens fe rapportent tous ou
aux corps ou à l’efpace.

Sans matiere 8c. fans vuide jamais l’amour n’eût

embraie le cœur du Prince Phrygien; jamais la beau-
té d’Hélene n’eût allumé l’incendie fameux d’une guerre

cruelle; 8c jamais une machine énorme, conltruite a
l’infçu des Troyens,n’eût vomi de Ion llanc des ba-

taillons armés pour la dellruüion de Pergame. Vous

voyez clone que tous ces événemens qui troublent
h notre globe, n’ont pas une exiRence réelle comme les

corps , ni la même nature que le vuide; mais font
de (impies modifications de ces deux principes. I

, Nous comprenons fous le nom de corps, foi:
les élémens de la nature , foi: les compofés qui en
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Sed qué ram rerum primordial , nulla pota! vïs ’

Stringere ; nam folido vincunt est corpore demum; k
E T s I difïicile eflë videtur cœdere , quidun

ln rebusfolido reperiri corpore poHè;
Tranfît enim fulmen cœli pet fepta domorum ,

Clamor ut ac voces’; ferrum candefcit in igne g
Dimliuntque fero ferventià faxa vapure;
Conlabefaâatus rigor and folvîtut afin ;

Tum glacies zris flammâ deviâa liquefcit;
Permanat caler argentum penetralcqùe frigus;
Quandô uttumque., manu mineures pocula tiré,”
Senlimus infufo lympharum tore fupèmè:

quue adeô in rebus folidi nihîl cire videur.
S E D quia vera tameu ratio Naturaque rem

Cogitn, “aldes , paucis dum’verfîbus expediamus,  

Efïè ea quai folido .àtque æterno corpore enfuient 5

Sémina qué mmm primordiaque elfe docemus ,

Undè omnis terum nunc confiât fumma creata.
PR’INCIPIo , quoniam duplex matura duarum

DiHîmilisÆeru’m longé çonflare reperta en, -

Corporis gtqœ loci Ires in quo quæque gemmur g
EHè utramque übi per fe phramque necefîè e11;

Nam quàcurique vacant fpatium , quod inane vocamus g

Corpus eà non en; qui porté cumque remet fe

Corpus , eà vacuum nequaquam confia: inane :
Sunt igitur folida ac fine inani corpora prima.

Panama quoniam. genitis in rebus inane en;
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réfultentf Les élémens font inaltérables .8: indemne.

cibles; leur foliditétriomphe de toutesles attaques.

O N aura peut-être de la peine à concevoir dans la

nature , des corps parfaitement folides; fur-tout en
conûdérant que la foudre, ainü que le fou , perce le.

pailleur des murs , que le Fer blanchit dans la four-Ï
naife , que la pierre vole en- éclats du fein des vol-
cans , que l’or perd fa dureté a: devient üuide dans le

creufet , que l’air-aira domptépar, la flamme fond com-4 »

me la glace l, que la chaleur 8: le froid des- liqueurs
fe font fendr à travers les parois d’une coupe d’ .
gent , qu’enfin nous n’avons l’expérience d’aucun corps

parfaitement fonde.

MAIS puifque la philofophie ou plutôt la Nature ’
elle-.mérne nous mene à cette vérité , apprenez en peu -

de mots que les principes de la matiere , les élié-mens

du grand tout font folides 6c éternels, ’

D’ABORD, comme le corps 8c l’efpace font entiè-

rement oppofés par leur nature l il en nécell’aire qu’ils

aillent l’un 8c l’autre purs & fans mélange; il“ n’y’æ ’

donc point de matiere où s’étend l’efpace , ’ni do-

vuide dans le lieu qu’occupe la mariera. Les élémens’ -

des corps ne renferment donc pas de vuide dans leur
tilI’u, cleü-à-dire qu’ils font parfaitement folides.- .

(lanturlu: les. emys pourraient-ils être mêlés
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’Materîem Circùm and“: conflue neceflî: CIL;

Nec tes ulla potait verâ tadorne probari
Corporc inane fuo celare atque intùs habere,
Si non , quod cohibet , folidum coaltare relinquas a
Id pox-rô nihil elfe poteû , nifi materiaï h
Concilium , quad inane queat remmcohibcrc :.
Mamies igitur , folido- qua: corpore comtat ,,
E112: ætema potait , cùm cætera diflblvanum,

TU-M porrô f1 nil ailé: quod inane vacaret ,1
’Omne foret folidum; nm contrât corpora dans

EITénr. qua: loca.complerent quæcunque tenerent , 

0mm: quod cit fpatium vacuum.conllaret inane :
Altqrnis igitur nimirum corpus inani
Diflinâum cf! , quoniam nec plenum navîter extat

- Nec POITÔ vacuum: fun: ergo corpora cæca ,.
Que: fpati’ugn pleno poil-ln: diftinguerc inane..

HÆC neque diffolvi (18) plagis extrinfecùs ââ:

PoiTmu , nec porrô penitùs penetrata retexi ,,
Nec ratione queunt aliâ tentata labare ,

Id quod jam fuperà tibi paulô.oflendimus me: ;.

- Namneque conIidi line inani poilé vidcrur

Quidquam , nec frangi , nec Endi in bina fecando,“.

Nec capere humorem neque item manabile frigus ,
Nec peuctralem ignem , quibusomnia conficùmtur;
Et quàm quæque magis cohibet res intùs inane ,
Tarn magis bis rebus penitùs. tentata labafcit a
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de vuide , fi ces nides n’étaient environnés de par.-

ties folides î Ne ferait-ce pas une contradiâion de

fuppofer du vuide dans les corps , 8: de refufer la
folidité aux cloifons qui environnent les vuides? Or
ces cloifons que font-elles, (mon l’aEemblage des
élémens de la matiere î Ainii, tandis que les corps

fe détruifent , les élémens , en vertu de leur foli-
dité , fubfifient éternellement.

En troifieme lieu, s’il n’y avait pas de vuide , ce

grand tout ferait un folide parfait; a: au con-
traire , s’il n’exiftait pas des corpufcules qui remplir-

fent mûrement le lieu qu’ils occupent , l’univers ne

ferait qu’un vuide immenfe. Le corps 8c l’efpace font

donc refpeazivement diilinàs , puifqu’il n’exilie ni

plein ni vuide,parfait. Or ce font les élémens de la
mariere, qui , par leur folidité, forment cette dif-
tinàion.

LA furface de ces corps premiers ne peut être en-
dommagée parle choc , ni leur riiru par la pénétra-
tion. Nulle a&ion étrangere ne peut les altérer, com- v
me je vous l’ai enfeigné. En effet on ne conçoit pas

que fans vuide un corps puine être brifé , décompo-
fé, ou même fitnplement divifé. Il cil inacceflîble à

l’humidité , au froid 8c à la chaleur , qui font les
agens ordinaires de la deilruâion. Auiïi remarquons-

nous que les corps font d’autant plus en prife à ces
califes de Idépérillèment, qu’ils renferment plus de



                                                                     

Ergo fi folida ac fine inani corpora primà
Sun: (in uti docui , ünt hæc ætema hecefiè cm
’ PRÆTEREÂ , nifi malteries æternà fuifièr,’

Antehac ad nihilum penit’ùs tes quæque redîfï’ent;

De nihiloque renata forent quæmnque videmus : s
At quoniam fuperà docui nil poire cfeari i
De nihilo, :18un quod vgenitum a! ad nil
Elfe immomli primordial comme debent , h l V
DiITolvi qui) quæque fupreimo- tempore pomet,

Mamies utifuppeditet rebus feparandis“:

Sunt igitur folidâ primordia fimplicitate;
Nec rations qüeunt aliâ fervàta per ævum
Ex infinito jam“ rempote res feparàre;

DENIQUE , û nullam finem Natura par-Met

Frangendis rebus ; jam corpora materiaï i l
quue redaaa forent , ævo “frangente priore 5
Ur’nihir’ex illis à cette tempere. pôfî’et l

Conceptum , fummum ætatis pervadere Horem;
Nain quidvisicitiùs diffolvi poffe videmus ,.
Quàni irurfus’ relici; quapropter longa diei

Infinitæ ætas anteaâi temporis omnis , i
Quod fregifiët adhuc dührbms diiTolvenfque,

Id nunquam reliquo reparari tempera poiret:
At nunc nimirum frangendi reddita finis A
Certa’ manet ;- quoniam refici rem quamque vidcmus’ ,

Et fînita fimul geheratim temporal rebus Il
Stare , quibus 90mn: ævi ÇOntingere florem. ’
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vuide dans leur rifTu. Ainli , de la “folidité des éléa-

mens , fuit nécelTairement leur éternité. -

Slips; n’étaient éternels , le monde ferait déja plus

d’une fois- tombé dans le néant , 6c env-ferait plus ’

d’une fois milord. Mais comme je vous ai “ enfeigné

que le néant ne produit 8! n’engloutit point les êtres;
il e11: nécefi’aire que les élémens foient éternels, étant

le terme de toute dill’olution 8c le principe de toute
réproduâion. Ils font donc [impies 8c folides , fans
quoi ils n’auraient pu: le conferver pendant tant de
ûecles , bien loin de.fournir. de toute éternité à la
renaiiiànee des êtres.

ENFIN fi la Nature n’avait prefcrit des bornes à -
la divifibilité de la matiere ; les. élémens du grand

tout , minés par la révolution de tant de fiecles écou.

lés , feraient réduits à un tel degré d’épuifement,,que

les corps réfultans de leur union ne pourraient par;
Venir a la maturité. La difrolution des corps étant.

plus prompte que leur réproduâion , les pertes que
les fiecles précédens leur auraient fait fubir, ne pour-

raient être réparées, par les rems qui fuivraient. Mais.

comme dans la naturenous voyons confiamment les
réparations proportionnées aux pertes A, 8c tous les
êtres arriver dans des teins fixes à leur degré de per-

feâion; il faut en conclure que la divifibilité de la
matiere a des limites inVariables 8.: néceil’airest
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’HUC accedit uti , Tolidifïîma materiaî

Corpora cum coriflant , poffant tamen omnîa redû    

Mollia , quæ fiant aër , aqua , terra , vapores ,
Quo paâo fiant 8c quâ vi cumque genantur ;

AdmiIlum quoniam ümul en in rebus inane :

At contrà, fi mollia fin: primordia rerum ,
Undè queant validi (ilices femmque creari ,
Non poterit ratio reddi ; mm funditùs omnis
Principio fundamenti Natura carebit:
Sunt igitur folidâ pollentia fimplicitate ,

I Quorum condenfo magis omnia conciliatu

Arâari pofTunt validafque attendue vires.
DENIQUE jam quonîam generatim reddita finis

, Crefcendi rebus comitat vitamque mendi ,
Et quid quæque qùeant par fœdera Naruraï ,

Quid porrô nequeant , fancitum quandoquidem exflat,

Nec commutatur quidquam , quin omnia confiant
quue adeô ,. variæ volucres ut in ordine cunâæ
Oflendant maculas generales corpori ineiTe;
Immutabile materîæ quoque corpus habere

Debent nimirum ; mm (î primordia rerum
Commutari aliquâ poffent ratione reviâa ,

Incertum quoque jam conllet , quid pomt orirî,
Quid nequeat , fînita poteüas denique cuique

Quânam fît radome atque altè terminus han-eus;

Nec tories poirent generatim fæcla refera
Namram, motus, viétum morefque paremum.

Tm:



                                                                     

L I V R E I; 49
MALGRÉ cette folidité des élémens , comme tous

lès corps’font mêlés de vuide , il n’y en a pas un qui

ne puine s’amollir’ , 8c prendre la nature de l’eau, de

l’air, de la terre 8c du feu. Ali contraire, avec des
principes mols , il ferait impofîîble d’expliquer la

formation des cailloux 8c du fer. La Nanire n’aurait
plus de bafe foliclc dans fes anvrages. Les élèmens de
la mariera font donc fîmples 8c folides; 8c c*e& leur

union plus Ou moins étroite qui donne aux corps leur
dureté 8c leur réfiflanc’e.

ENFIN la Naturel à prefcrit des bornes à l’accroilÎi

fement 8: à la durée des corps. Elle a réglé la me-a
fure de leur pOuvoir. Les efpecès ne changent ja-ï
mais; les générations fe fuirent fans altération; les
différentes claires dàoife’aux ont conilamment certai-

nes taches afeaées à leur efpece, qui la caraâérifent.

Pourquoi les élém’eris ne feraient-ils pas ùnmUables“

comme les efpeces? Si une force étiangere peut en
triompher , on n’entend plus rien à la marche de la“

Nature. On ne fçait ce“ qui peut ou ne peut point
être produit , Comment la puilrance des êtres en: bor-
née par leur nature même , ni pourquoi les fîecles
ramenent les mêmes tempéramens, les mêmes mou-

vemens , la même maniere de vivre 8c les même:
mœurs dans les générations différentes.

Tome I. D



                                                                     

sa L U C R E“C E ,
TUE porté) quoniam extremum cujufque cacumen

Corporis (19) aliquod , noflri quad cernere fenfus
J am nequeunt ; id nimirum üne partibus exila: ,
Et minimâ conüat naturâ; nec fuit unquam

Per re fecretum , neque poflhac efIè valebit;
l Alterius quoniam e11 ipfum pars priniaque 8c ima ; 1

Inde aliæ atque aliæ fimiles ex ordine partes ,
Agmine condenfo naturam corporis explent:
Quæ quoniam per fe nequeum: conflue , necelïè et!
Hærere , ut nequeant ullâ ratione revelli :
Sun: igitur folidâ primordia limplicitate ,
Quæ minimis &ipata cohærent partibus arête;
Non ex. ullorum conventu conciliata , V
Sed magis ætemâ pollentia ümplicitate ,

Undè neque avelli quidquam neque deminui jam
Coneedit Natura, refervans femina rebus. L

I

PRÆTEREA nîfî cri: minimum , parvimma quæqua

Corpora conitabunt ex partibus infinitis;
Quippe ubi dimidiæ partis pars femperb habebit.

Dimidiam partem , nec res perliniet ulla: ,
Ergo rerum inter fummam minimamque quid efcît a
Non cri: ut dînent; nam quamvis funditùs omnis

Summa ü: infinita , tamen parviflîma qua: (un:

Ex inünitis conilabunt partibus æquè z

Quoi quoniam ratio reclamat vera , negatque
Credere poffe animum 3 viâus fateare neceife eü,’



                                                                     

LIVRE I. gr.En un mor , l’extrémité d’un arome , étant un point

délicat qui échappe aux fens , doit être dépourvu de

parties. C’efl le plus petit corps de la nature , ou
plutôt ce n’en pas lm corps , puifqu’il n’a jamais exifï

té 8c n’exillera jamais ifolé. Ce n’efi qu’une partie

extrême , qui -, jointe à d’autres parties de même na-
ture , forme la mafi’e de l’atome. Si donc les élémens

de l’atome ne peuvent exilier à parr, il faut que leur
union Toit fi intime , qu’aucune force ne les puine fé-

parer. Ainfi les élémens de la matiere font [impies a:
folidcs , étant Compofés de parties infiniment déliées,

dont l’union en le fruit , non pas d’un afièmblagc
hétérogene , mais de l’éternelle (implicite des atoa

mes. Ainli la Nature , voulant en faire la haïe de fes
ouvrages, n’a pas permis qu’aucune partie pût le dé-

tacher ou s’échapper de ces corps fi elTenriels à- l’es

Vues:

D’AILLEURS a vous n’admettez dans la nature un

dernier terme de divifion , les plus petits corps feront
compofés d’une infinité de parties , puïqu’il y aura

un progrès de moitiés divilibles en d’autres moitiés,

jufqu’à l’infini. Quelle différence y aura-nil donc en-

tre la maire la plus énorme 8c le plus petit corps î
Quand vous nippoferiez d’un côté le grand tout,1’a-

tome imperceptible ne lui cede en rien , étant lui-
même compofé d’uneinlinité de parties. Mais com-

me la raifon le récrie contre une conféquence ailai

D ij



                                                                     

p LUCRECE, aEfi’e “est qua: nullîs jam prædita partibus exilent; “

Et minimâ connerie naturâ; quæ quoniam funt,
ma quoque elle cibi folida arque ætema fatendum.

DENIQUE ni minimas in partes cunâa refolvi
Cogere confuéiïet rerum Natura creatrix ,

Janinihil ex illis eadem reparue valeter; .
Propterea quia , quæ multis fun: partibus auâa,’

Non poffant ça quæ debet genitalisl habere

Materies , variés connéms , pondera , plagas,

Concurfus , motus , pet qua: ires quæque gernntur.
PORRÔ , li nulla efl frangendis reddita finis i

Corporibus ,I tamen ex æterpo tempore quædam
Nunc etiam fuperare neceflè ei’c corpora rebus ,

Quæ nondum clueant ullo tentura periclo;
At quoniam fragili naturâ prædita confiant ,
Difcrepat æternum tempus pomme manere ,
Innumerabilibus plagis vexata pet ævum.

QUAPROPTER qui materiem rerum elle putanmj:
Ignem , arque ex igni fummam conülfere folo ,
Magnopere à vegâ lapii ratione videntur:
Heraclitus (2.0) init quorum dux [aralia primus ,

Clams 0b obfcuram linguant , magis inter inanes
Quàmde graves inter Graïos qui vera requimnt ;

OMNIA enim [tondi magis admis-anna amantque , .
“Inverfis que fub verbis latitantia cemunt ;

Veraque conftituunt ,I quæ bellè fangere poITunt
Aures , 8: lepido qu: fun: fucatà (ancre.



                                                                     

L I V RIE I; 1:3Mariée 9 vous êtes forcé de reconnaître des corpuf-

cules fimples , qui foient les derniers termes de la.
diviiîon , a: cet aveu vous conduit à celui de leur
folidité a: de leur éternité. I

ENFIN fila Nature en détruifant les êtres ne les.
réduirait en leurs parties extrêmes , ces débris ne
pourraient lui fervir à former d’autres corps : car
étant enoOre fufceptibles de dîvilion , ils n’auraient

pas la forte de liens , de pefanteur, de choc , de
rencontres & de’mouvemens , qui convient à la ma.
tiere générante , 8: fans laquelle il ne peut y avoit de

compolition.
Mus fuppofons que la divifibili’té des élémens n’ait:

pas de. bornes ; au moins vous ne pouvez nier qu’il
n’exifie de toute éternité , des corps qui n’ont jamais

seçu d’atteinte. Mais s’ils font fragiles de leur næ-

ture , comment ont-ils pu rélifier aux allants conti-
nuels que les fiecles leur ont livrés î

AINSI. ceux qui ont regardé; le feu.- comme le feu!
principe de cet univers, font tombés dans une erreur à

bien grollîere. A la tête de ces philofophes mar--
che Héraclite , auquel un langage obfcur attira dans la
Grece la vénération» des hommes fuperfîciels , mais

non pas des fages accoutumés à réfléchir. Car LA STU-

PIDITÉ n’admire que les opinions cachetas fous des

termes myftérieux. Une harmonie agréable 8: un
coloris brillant font pour elle le“ feeau. devla vérité.

Düi



                                                                     

“ LUCRECE;
NA M cur tam varia: res poirent elfe , requin)

Ex vero fi funt igni puroquc creatæ ; .
N il prodeHèt enim calidum denfarier ignem

Nec rarefieri , il partes ignis 621:)de
Naturam , quam toms habet fuper ignîs , haberenr;
Acrior ardor enim conduâis partibus effet ,
Languidior pOI’I’Ô disjeâis difque fupatis;

Amplius hoc fieri nihil et! quod poflè rearis ,
Talibus in caufis ; nedum variantia mmm
Tanta queat denfzs rarifque ex ignibus effe.

ATQUE hi fi fadant admiüum rebus inane,“

Denfari poterunt ignes rarique relinqui:
Sed , quia rhulta ûbi cernunt contraria , muH’ant,

Et fugitant in rebus inane relînquere purum , a:

Ardua dum memunt , amittunt ver-a viaï;
Nec rurfum cemunt , exempto rebus inani,
Omnia denfari , fierique ex omnibus unum
Cor-pus , nil ab falquod pofîît minera raptim ,
LIERifer îgnis utiltlumen jack arque vaporem;

Ut videas non è (Ïipatis partibus elfe.

Qyôn ü forte ullâ credunt ratione poteflè

lgncs in cœtu Ringui manque corpus ,1
Scilicet ex ullâ facere id fi parte reparcent ,
Occidet ad nihilum nimîrum funditùs arder

Omnis , 8: ex nihilo fient quæcunque creantur g
Nm quodcunque fuis matatan: limbas exit à

-m... V-



                                                                     

LIVRE I. g;ÏE demande. donc a Héraclite comment le feu leur,
avec les propriétés que nous lui connaill’on’s , peut

avoir produit cette variété de corps qui frappent nos
yeux? Condenfez ou raréfiez la Hamme tant que vous

voudrez , fi les parties ont la même nature que le
tout , vous n’en obtiendrez qu’une chaleur plus con-
ûdérable en rapprochant. les élémens ,’ ou moins (en.

ûble en les éloignant; bien loin de feutier tant de
corps divers par la condenfation ou la raréfaâion’dlr

feu.
ENCORE fi ces philolbphes remmaillaient le vuide ,“

on leur accorderait la condenfation 8: la raréfa&ion
du feu. Mais comme ce principe heurte de front leur
fylléme a: les conduit à des contradiâions , ils n’ofent

l’admettre,» & ils s’écartent du. vrai chemin par les

diHicultés qu’ils y rencontrent. Ils ne voient pas qu’eni

banniITant le vuide de la nature , tous les corps n’en.
forment plus qu’au, dont les parties tintement con--
denfées ,. ne peuvent s’éChapperecomme la lmniere a:

la chaleur , qui, en s’élançant du En , dé’tmifent évi.

demrnent le fyliéme de la condenfation abfolue.
D’U N autre côté, s’oblline’r à fouteni’r que les par-

ties du feu s’éteignent a: changent de nature en fe-
réuniEant , anéantir viliblement le feu élémenf
taire , 8c par conféquent faire fortir les corps du néant;

puifqu’un être ne peut franchir les bornes de [on ef-

fence par voie de annihilation , fans ceffer dîétte

D in



                                                                     

56 L U C R E C E ,
Continuôehoc mors en illius quod fuit; anté:  

Proinde aliquid fuperare necelfe cf! incolume 011k;
N e tibi res redent ad nilum funditùs omnes A
De nihiloque remua. virefçat copia remm*

NUNÇ igîtur , quonîam certifïîma corporal quædam

Sun: ,  qua: çonfervant naturam retaper eandem ,

Quorum aditu au; abitu mutatoque ordine , mutant!
Naturam tes 8,; convertunt cox-pota fefe ,
’Scire lice: non eH’e hæc ignea corpora mmm;

Nil referrer enim quædam decedere , abire a
Arque alia attribui mutarique ordine quædam ,V
Si tamen ardoris naturam cunôta tenerent;
Ignis enim foret omnimodis quodcunque creuenç.

VERùM, ut apanagiez ethfunt quædamcorpora quorum
Concurfus , motus , ’ordo , polîmra , figura:

Echiunt’ igues , mutatpque ordine , mutant
Naturam; nequc fun: igni fimulaça , neque 11113;

Prærerea rai , qua; corpora mittere pofïît

Senfibus , a; noftros adjeéhg tangent taâuse

BIC-ÈRE porté ignem res omnes elfe , neque anaux

Rem ver-am in numero remm conüare , niü ignem à

.( Quod fac-i: hic idem) perdelirum cire videtur;
Nam contrà fenfus ab feniîbus ipfe repugmt,

Et labefaâat eos undè omnia credita pendent ,1
Undè hÎÇIÇOgnituS en en, quem. nomina: ignçxtu .



                                                                     

LIVRE r. Wce qu’il était auparavant. Il faut donc conferver aux.

élémens du feu leur nature , fans quoi tous les corps
auront été anéantis , 8: ce grand tout fera le produit

du néant. iPUIS donc qu’il exilie dans la nature des corpulî-

cules dont l’ellènce cit immuable , dont l’augmenta-

tion, la diminution 8: les différentes combinaifons-
font, changer d’ellènce aux corps; on peut en con-v

dure que ces corpufcules ne font pas le feu. Qu’un:
porterait d’y ajouter , d’en retrancher, ou d’en cham

ger l’ordre, puifqu’ils n’en conferveraient “pas moins

leur brûlante nature , 8c ne pourraient engendrer que;
du feu 2

VOICI donc, le penfefcomment on doit concevoir
la formation des êtres. Il exifte des corps qui par leurs
rencontres , leurs mouvemens , leur ordre 6c leur li“-

tuation forment le feu , ou en changent la nature en
changeant eux-mèmes de combinaifons. Ces élémens

ne tiennent ni de la nature du feu , ni de celle d’a -
cun des Corps dont les émanations frappent les feus
ce affeâent nos organes.

“ DIRE avec Héraclite que le feu cit tout , que le
feu feu] mérite le nom de corps , me paraît le comy
ble de la folie! C’ell combattre les fens par les feus
mêmes. C’eil ébranler ces inébranlables fondemens

de la certitude , à la faveur defquels il a connu lui-
même ce feu. dont. Habille Pourquoi ajoute-H1 foi au



                                                                     

58 L U C R E C E ,
Credir enim fenfus ignem cognofcere verè ;

Cætera non credir , nihilo quz Clara minus funr;
Quod mihi cùm vanum, mm delirum cm: videmr;
Quo referemus enim? Quid nobis certius ipfis
Senfibus elfe poteft , quo vera ac falfa notemus?

PRÆTEREA, quai-e quifquam magis ormin toua: ;
Et vali: ardoris namram linquere [clam ,
Quam neger elle ignis , fummam tamen eHë relinquat 2

Æqua vîderur enim dementia dicere utrumque. ’

QUAPROPTER (21) qui materiem remm elfe purârunt

Ignem , arque ex igni fummam confiflere poffe;
Et qui principium gignundis aéra rebus
Conflituére; au: humoreanuicunque purâna:

Fingere res ipfum per le; terramve creare
Omnia , 8c in rerum naturas verrier omnes ,
Magnopere à vero lorigèque errâife videntur:

Adde etiam qui conduplicanr primordia mmm, i
Aëra jungentes igni terramque liquori;

Er qui quatuor ex rebus poffe omnia renrur,
Ex igni, rerrâ arque animai procrefcere 8c imbrî.

QUORUM Acragantinus cumprimis Empedocles cit,

Infula quem triquetris terramm gemt in orîs ,
Quam Huitans circùm magnis amfraâibus æquo:
lonium , glanois afpergîr virus ab undis ,

, Angufloque freru rapidum mare dividit midis
Italiæ terrai oras à finîbus ejus a



                                                                     

V I. I V R E I. 59témoignage des feus quand il s’agit du feu , s’il le

récufe pour les autres corps aufli fenfîbles? Dans.
quelle . fource faut-il donc puifer la vérité? Qui ,
mieux que les fans , nous fait dilünguer le vrai du
faux P

D’AILLEURS , pourquoi reconnaitre l’exifience du

feu au préjudice de celle des autres corps , plutôt que
l’exillence des autres corps au préjudice de celle du
feu? Je ne vois pas qu’il y ait plus d’abfurdité dans

la feeonde de ces exclulîons , que dans la premiere.

C’Es f donc s’écarter de la vérité que de donner

le feu pour principe du grand tout. Portons le mê-
me jugement des philofophes qui ont attribué à l’air

la formation de tous les corps ; de ceux qui ont regar-
dé l’eau comme la fource des êtres; de ceux qui ont

enfeigné que la terre peut prendre la forme 8c la na-
ture de tous les corps. Mettez encore dans la même
clame ceux qui doublent les élémens , joignant l’air

au feu , 8: l’eau à la terre , 8c ceux enfin qui les pren-

nent tous les quatre , perfuadés que la terre , l’eau ,

l’air a: le feu réunis peuvent produire tous les êtres.

A FLA tête de ces derniers et]: Empedocles d’A-

grigente , né fur les bords triangulaires de cette me
fameufe que l’azur des flots Ioniens baigne en ferpen-
tant , a: fépare de l’ltalie par un canal étroit 8: ra-
pide. Là,mugit l’implacable Charybde; amouillera.



                                                                     

60 L U C R E C. E ,
Hîc eüivafla Charybdis , 6c hic Ætnæa minant!!!

Murmura Hammarum rurfum fe colligera iras, h
Faucibus emptos itemm ut vis evomat igues ,.
Ad cœlumque ferat Hammaî. fulgura rurfum:

Quæ cùm magna , madis multis miranda vident
Gentibus humanis regio , vifendaque fertur,
Rebus opima bonis , multâ munira virûm vi. -,

Nil tamen hoc habuülè vira præclarius in fc,

Nec fanâum magis 8c mirum carumque vident: :
Carmina quin etiam divini peâoris ejus
Vociferantur 8c exponunt “præclara reparut;

Ut vix humanâ videatur üirpc creatus:
Hic tamen 8c fuperà quos diximus, inférions
Partibus egregiè multis multôque minores ,
Quanquam multa bene ac divinitùs invenîentes,“

Ex adyto tanquam cox-dis , refponfa dedêre
Sanâziùs 8c multô certâ radome magîs , quàm

.Pythia , quæ tripode ex Phœbi lauroque profatur;
Principiis tamen in terum fecére ruinas ,.
Et graviter magni magne cecidêre ibî cafu.

PRI NÙM , quôd morus , exempto rebus. inani ,

.ConIHtuunt, & tes molles rarafque relinquunt ,
’Aëra, folem , ignem , terras, animalia , fruges;

Nec tamen admifcent in eorum corpus inane.

DEINDE quÔd omninô Hnem non cire fecandîs

Corporibus faciunç , neque paufam (tare fragmi, -



                                                                     

Q LIVRET.’ 6!nant au fond de l’es abymes , l’Etna donne le ligna!

d’une nouvelle guerre , menace de vomir un nouveau

déluge de flammes , 8c de lancer encore au ciel les
éclairs de fa bouche. Cette région féconde en prodiA

ges , digne à jamais de la curiofité des voyageurs 8c
de l’admiration du genre humain ,1 ce féjour enrichi

de tous les biens a: défendu par un remth de héros,

n’a pourtant rien produit de plus ellimable , de plus
étamant , de plus grand qu’Empedocles. Les vers
qu’enfanta fon génie divin, font retentir encore aua
jourd’hui l’univers de les fublimes découvertes , 8:

mmm: en doute la poltérité s’il eut une origine mor-

telle. Cependant ce fameux fage 8c d’autres beaucoup

moins illuflres que lui , oracles plus furs 8c plus refî-
peâ’ables que la Sibylle couronnée de lauriers fur le

trépied d’Apollon , après avoir étonné le monde par

la grandeur de leurs découvertes , ont erré dans l’ex-

plication des principes de la matiere , écueil fatal où
leur génie lit un naufrage mémorable.

D’ABORD ils fuppofent le mouvement en rejet-
tant le vuide; ils reconnaifrent des corps mols 8c ra«
res, tels que l’air, le foleil, le feu, la terre, les
animaux , les végétaux , fans mêler de vuide dans
leur tifl’u.

ENSUITE ilsne bornent point la divilibilité de
la matiere , ni la feaion des corps , 8: ne reconnaif-r



                                                                     

a rUcRECE;Nec prorüxm in rebus minimum confiüere quîdquamf

Cùm videamus id extremum cuiufque cacumén

Rire , quod ad fenfus noüros minimum elfe viderur;
Conjicere ut poms , ex hoc quod cernere non quis
Extremum quod habent , minimum confinent rebus.“

HU c accedit item, quôd jam primordîa rerum

Mollia conIHmunt , qua: nos nativa videmusi ’
EfIè , & mortali cum corpore funditùs; atquî

Debeat ad nihilum jam remm fumma reverti,
De nihiIOque renata virefcere copia remm ;
Quorum utrumque quid à veto jam dmet , habebas.

DEINDE inimica modis multis funt arque venena
Ipfa übi inter fe ; quare au: congrefl’a peribunt ,

Aut ira diffugient , ut , tempeüate coortâ ,

Fulmina diffugere atque imbres ventofque videmus.
“ DENIQUE quatuor ex rebus û cunâa creantur,
Arque in cas rurfum tes omnia diH’olvuntur ,

Qui magîs illa queunt remm primordia dici ,
Quàm contrà ros illorum retroque putari 2

Alternis gignuntur enim , mutantque colorem
Et totam inter fe naturam , tempore ab omni.

SIN ira fortè putas , ignis terræquc coire
Corpus 8: aërias auras roremque liquorum ,

Nil in concilie naturam ut muter comm;
Nulla tibi ex illis poterit tes e112: cranta ,
Non ammans , non exanimo quid corpore , ut arbos ;
Quippeifuam quidque in cœtu variantis acerVi



                                                                     

LIVREI. afent pas dans la nature de parties extrêmes. Or, fi
l’extrémité des corps nous paraît leur dernier terme

de divifion , l’extrémité de cette extrémité , que nous

ne pouvons appercevoir , ne doit-elle pas être regaro
dëe comme le dernier terme de divil-îon de la nature 1

AJOUT El que les principes qu’ils donnent à la

matiere font des corps mols , dont la nature et! de
naître 8c de périr. Ainfi ce grand tout aurait déja
été anéanti 8c retiré de l’abyme du néant , deux er4

reurs que nous avons fondement réfutées.
D’AILLEURS ces élémens font ennemis a: fe dé-

truifent11es uns 8: les autres. Ainfi en [e choquant
ils s’anéantiraient ou le diffiperaient , comme la
foudre , les vents. ô: la pluie pouffes par un orage
impétueux.

ENFIN fi les quatre élémens font le centre de la
formation 8: de la dülblution des êtres, quelle raifon
avez-vous de les donner pour principes des corps ,’
plutôt que de leur donner les corps mêmes pour prin-

cipes? Ne s’engendrent-ils pas tour-.a-tour 2 Ne
changent-ils pas tour-à-tour de nature, de forme
a: d’elIènce P

SI vous prétendez au contraire que le feu , l’eau;
la terre 8c l’air fe réuniïlènt fans changer de nature ,

il n’en pourra réfulter aucun. être, foi: animé , foi:
végétant. Vous n’aurez qu’un. mélange confus d’air ,

d’eau , de terre 8c de feu , fubüauces- incompatibles



                                                                     

64. I. U C R Ë C Ë ,
Naturam oflendet , miRufque videbirur a3?
Cum terré fimul , atque ardor cum rote manere j
At primordia gignundis in rebus oportet
Naturam clandeftinam cæcamque adhibere; n
Emineat ne quid , quad contrât pugnet , a: chile:
Quô minùs cire queat propriè , quodcunque «camp

QUIN etîam repetunt à cœlo argue ignibus leius.
Et primùm faciunt ignem fé vertere in auras

Aéris ; hinc imbrem gigni; terramque creari
Ex imbri; retroque à terri cunâa» reverti ,
Humorem primùm 5 poil: aéra,  deinde calorem;

Nec ceintre hæc inter fe mutare, mente
De cœlo ad terram , de terrâ ad fîdera mundi:

Quod facere hand ullo debent primordia pa&o ;
Immutabile enim quiddam fuperare neceffe e11,
Ne res ad nihilum redigantur funditùs omnes;
Nam quodcunque fuis mutatum finibus exit,
Continuù hoc mors“ et! illius , quad fait antèi
Quapropter , quoniam , qua: paulô dîximus anté,

In commutatum veniunt , conflue neceilè eft
Ex aliis ea , qua: nequeant convertier unquam ,
Ne tibi res redeant ad nilum funditùs omnes a
Quin potiùs talî naturâ prædita quædam

Corpora conRituas , ignem-fi fortè crearint,’

Poflè eadem demptis panois paucifque tributis ,

Ordine mutato 6: motu , facere auras °,
Sic
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qui déploieront chacune en particulier. leurs proprîé

tés. Or il cit néoelfaire que les principes agill’ent

d’une maniere fccrette & invilible , de peur que leur
nam’re dominant trop , n’empêche les corps qui en
font formés d’avoir un cara&ere propre 6c fpécilique.

Mus fuiv’ons la marche de leur fyflénie. Le prea

mier élément , félon eux -, en le feu qui prend ra .
fource au ciel 8: fe change en air. De l’air en for?»
mée l’eau qui s’épaiflit 8c devient terre. De la terre

naill’ent en rétrogradant les autres démens; l’eau d’ a

bord , enfaîte l’air a: le feu. Cette chaîne de métat-

morphofes n’eil jamais interrompue; 8c les élémens

ne ceEent de voyager du ciel à la terre, 8c de la
terre au ciel. Or ces changemens de formes font in-
compatibles avec la nature des principes. Le fonds
doit en être immuable , li l’on n’aime mieux précia 4.

piter l’univers dans le néant; puifqu’un corps ne peut

franchir les bornes de (on effence , fans cellèr aufli-tôt
d’être ce qu’il étain Ainli vos quatre éléments fubil’o

fant , comme nous venons de le dire, des. métamor-
phofes continuelles , il faut qu’ils foient eux-mêmes -
compofés d’autres élémens immuables , ou que le

monde tombe anéanti. Reconnaifl’ez donc plutôt des

corps tels, qu’après avoir formé le feu, en augmen.

tant 8c en diminuant leur nombre , enchangeant leur *
ûruation ou leur mouvement , de cette nouvelle coma v

Tome I. v E



                                                                     

sa “ L-UCRECE,
Sic alias alîis rebus mutarier omnes.

Ar mahifeüa palam tes indicat , inquis , in auras
Aéris è terrâ tes omnes crefcere alique;

Et nif: tempeüas indulget tempore fauflo ,
Imbribus 8: rabe nimborum arbufla vacillant; ,
Solque fuâ pro parte fovet tribuitque calorem :
Crefcere non poüîmt fruges , arbuüa , anirnantes.

v SCILICET 8c nifî nos cibus aridus a: tener humer

.Adjuvet , amiffo jam corpore , vira quoque omnis
Omnibus è nervis arque embus exfolvatur;
Adjùtàmur ehîm , dubio procul , -atque alimur nos
Certis ab rebus , certis aliæ arque aliæ tes ;
Nimirum quia multa médis communia multi:
Multarum terum in rebus primordia mîfh
Sunt , .ideù variis variæ tes rebus aluntur;

Arque  eadem magni refert primordia fæpe
  Cum quibus , 8c quali pofiturâ contineantur“,

Et quos inter fe dent motus accipiantque; -
Namqua cadem cœlum’, mare , terras, flumina, folem

I Conflituunt, eadem fruges , arbth , mimantes;
Verùm aliis alioque modo commina moventur :
Quin etiam pamm ,’nofh’is in verfibus iptîs ,

Multa demeura vidœmukis communia ’verbis ;

Chu amen inter fe verfus ac verbameceffe cit
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binaifon puine naître le alude de l’air ou tout: au-

tre libitum. s . vMAI s il et! évident , dites-vous, que tous les
corps nailIènt de la terre, fe nominent de (es fucs,
il: que , li la faifon ne communique à l’air une tem-

pérature favorable , fi la cime des arbres n’en mol-

lement agitée par les pluies rafraîchilrantes I, li le fo-

leil à (on tour n’échauffe de fes feux les produâions

de la terre; ni les grains , ni les arbres , ni les ami-
maux ne peuvent croître & le fortifier.

J’EN conviens; 8c nous-mêmes li une nourriture folk
de détrempée dans une boilI’On (alutaire ne n0us fou.

tient, nos membres s’épuifent bientôt, a: le fentiment

s’éteint dans tous les raiforts de la machine. Il faut à

l’homme , ainli qu’à tous les autres corps , des ali-

menslpropres à le nourrir; 8c fi dans cet univers la
moitié des êtres vit aux dépens de l’autre “, lc’eli que

chacun renferme en foi des principes communs à plu-
lieurs. Il importe donc de conüdérer non-feulement
la nature des élémens , mais encore leur mélange ,
leur [luxation 8L leurs mouvemens réciproques ; car les

principes à l’aide defquels ont été conllruits le ciel , la

mer , la terre, les fleuves 6: le foleil, font les mèmes,
qui, mêlés avec d’autres &diverfement arrangés , ont

formé les grains , les arbres & les animaux. Ne remar-
quez-vous pas dans ces vers que vous lifez , lès mêmes
lettres communes à-pluüeurs mots? Cependant les vers

E ij



                                                                     

F8. LUCRÈC-E,’
Confiture & re .8: fonitu diftare [ammi z
T antùm elementa queimt permutato ordine foie 2
At rerum quæ fun: primordia , plum (2.2) adhibere ,
Pomme , undè queant varia: tes quæquc creari.

V NUNC 8c (2.3.) Anaxagoræ fcrutemurHoinæbmerianz,“

Quam Græci memorant , nec hoütâ dicere lingué ’ ’V

Concedit’ nabis patrii ferniOnié egefhs;

Sed tamen .ipfam rem facile en exponere verbis; ,
Principium remm quam dicît Hotpæomm’am: ’

Qu’a videlicet è pauxillis arque minutis

Oflîbu’ , .1îc 8c de pauxillis arque minutîs
mmm virga gigua. rangumque mari

Sanguinîs inter [e makis coeuntibu’ guttis;

Ex auriqueputat niicis conflflere poffe ,
Àmm , a: de terris terrain canerefcere
Ignibus ex ignem ,I humorem ex humoribus cm: g
Çæterà ednfimili fingit ratione .pntatque. l

NEC men du: ullâ parte idem in rebus inane
Concedit , neque corporibus finem me fecandis :
Quarté in utrâque mihi parîter ration: vidam-

Errare ,- arque illi fuperà quos diximus anté.

e Anna quôd imbecilla nimis primordia fingit ,’
Si primordiayfunt , ümilî quz prædita coaltar“:

Naturâ saque ipfæ res funt , æquèque laborant
Et percha: , maque ab exîtio tes alla refrain;
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l: les mots diffèrent beànédup , loir par les idées qu’ils

préfentent ,. foie par le [on qu’ils font entendre. Telle

en: la diférence. que met entre les corps l’arrangement

(eut des élémens. Mais les principes de la maticre
ont encore mille antres circonfiances qui’doiventljeto

ter une variété infinie dans les réfultats. ’

Arrnoronmssons maintenant l’Homœomene d’AJ

naxogore :: c’en le nom que lui donnent les Grecs z a: .
la difette de notre langue ne nous en fournit point.
Mais il cil facile de donner une idée claire de fou
fyiiême , de ce principe de la nature qu’il appelle Ho--

momerie. Les os , fuivnnt lui , font formés d’un
certain nombre de petits os ,,les vifceres d’im certain
nombre de petits vifceres :- plufîeurs gouttes de rang
réunies donnent naiffance L, au Huidc qui“ coule dans.

nos veines. Plufieurs moléCulcs d’or compofent ce,
métal précieux; le feu &ù l’eaunaîflènt de partitules

de feu a: d’eau ; 8c tous les corps en un mot, del’aiî.

femblage d’élémens funilaires. .

MAIS ce mémephilofophe ne doline pas d’accès

au vuide-, ni de bornes à la divilibilité desicorps :-
deux erreurs qui lui (ont communes avec les, philœ
fophœ. qiæe nous venons de réfuter; -

Ann-“:22. que fes démens [ont trop Fragiics-;- a
pourtant le. nom d’élémens convient à des corpulen-

les de même nature que les corps , dont les; raiforts
fontanili faibles a: le m’aulli’expofé à la“ dam-nec-

E iij“
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Nana quid in opprefru valide durabit connu ,
Ut mortem effugiat , lethi fub dentibus ipûs î

Ignisnnhumor?anam?qnidhomm?fznguis?anoüâ2
Nil, u: opinor, ahi ex æquo res funditùs omnîs .
Tarn mortalis crié, quàm que manifeüa vîdcrmns

Ex oculis mûris and vi viâa petite:
A: naque recidere. ad nihilum tes poflè, neque une!!!
thfcere de. nihilo , tette: res anté proutas. ï

PRÆTEREA quoniam cibus auget corpus alitque,
Scire licet nabis venas & fanguen 8: 01E
Et nervas alienigenis ex partibus cire:
Sive Cibos omnes commiflo corpore dicent
13m: , 8; habere in fe nèrvçrum corpora pana  
011%!un omninô venas partefque cruoris;
Fiet uti cibus omnis a: aridus ô: liquor ipfe ,
Ex alienigenis rebus centiare putetur.,
OŒbus cc nervis venifque a: fanguine. sniffe.

PRÆTKRBA quæcunque è terrâ emport crefcnnt;
Si fun: in” terris , terras conflue neceflë cil

Ex alienigenis qua terris cxorîuntur;
.Transfer item, toddern verbîs urate licebît;

In lignis fi flamma lare: mmm: cinifque ,
Ex alienîgenls codifiant ligna neceffe e11.

Lmqmiun hîc tennis latitandi copia quædam
ldquodAnaxagorgsübifumit, utomnibusomnca ..



                                                                     

LIVRE I. 7:tien. Suppofez une attaque violente, 8: dîtes-moi
lequel de vos élémens raillera au choc , fe foutien-

dra contre les allants du trépas. Sera-ce le. feu l
l’air ? l’eau? le fang? les os? Non fans doute, puilï-

que tous ces corps font pétillâmes comme ceux qui
difparaill’ent tous les jours à laos yeux. Il ne me telle

donc qu’à vous renvoyer aux raifonnemens par 1ere
quels j’ai prouvé que rien ne naît de rien 6: ne le ré-

duit à rien.

D’AILLEURS, puifque les alimens accroiflènt le
corps en le nourrill’ant , il s’enfuit né’celi’airement que

nos veines , notre fang , nos os 8c nos nerfs font for.
més de parties hétérogenes. Si vous prétendez que

les alimens font des fubllances mélangées , qui con-

tiennent en petit des nerfs , des os , des veines &-
des gouttes de fang; alors ce feront nos nourritures
a: nos boill’ons elles-mêmes qui feront compofées.
de parties hétérogenes-

ENS une , li, tous’les corps qui’naill’ent de la terre

font renfermés en. petit dans fou fein ,. voila donc la.
terre comparée d’autant de parties diverfes , qu’elle

enfante de dill’e’nentes produâions.Vous pouvez rairon-

ner de même de tous les autres compofés. Si la. Hamel

la fumée 8c la cendre [ont contenues dans le bois ,.
les élémens du bois font évidement hétérogenes. .

ANAXAconz n’a plus qu’un moyen de le mettre à

couvert. Il en ufe,.& prétend que les corps renfetv
E lu
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Res putet imminas rebus ladure , red ilIud
Apparere unum cujus fin: pluria mifta ,
Et magis in promptu primâque in frome locata;
Quod tamen à verâ longé ratione repulfum en 3

’ Conveniebat enim fruges quoque fæpe minutas,

Robore cùm fui franguntur , mitœre fignum
Sanguinis , au: aliûm n°1110 qua: corpore aluntur g

Cùm lapidi lapidem terimus , maman: cruçrem; .
Confîmili ratione herbas quoque fæpe decebag

Et laticis dulces guttas , funilique fapore
. Mittere , lanigeræ quali fun: ubera laâis;
- Scilicet 8: glebis terrarùm fæpe friatis
w Herbarum genera 8: fruges frondefque videri

Difpertita, arque in terris latitare minutè ,
Polhemô in lignis cinerem fumumque viderî,

Cùm præfraéta forent , ignefque latere minutes :

Quorum nil fieri quoniam manifefla docet tes ,.
Scire lice: non elfe in rebus tes in millas;
VerùmII’emina multimodis immiüa latere

Multarum rerum in rebus communia debent.
’ Ar fæpe in magnis (14,) fît montibus , inquis , ut ahi:

“Arboribus vicina cacumina fumma temtur
Inter fe , validis facere id cogentibus Anna-Es,
Donec tilliez-un: flammæ , fulgore coorto;
Scilîcet; 8c non cf! lignis amen infrtus ignisl

e Verùm femina funt ardoris multa , ramade
Qui: çonHuxérc. mais: mandiez fylvisa
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ment ’en’eux les élémens de mille autres; mais Que

ceux-là feuls parailiènt à l’œil, qui répandus en plus

grand nombre dans les corps 8c piacés à la furface ,.

font par cette raifon plus expofés à la vue. Mais cette

refource lui eft interdite par la faine philofophie.
Car il faudrait que les grains broyés par la meule;
laiII’afi’ent appercevoir des traces , ou de fang, ou des

aunes parties de notre corps auxquelles le bled s’u-
nit; il faudrait que deux cailloux heurtés fifrent jail-
lir du fang , 8c que les herbes diilillafrent un lait aulii

pur a: aqui favoureux que celui. de nos brebis. Il
faudrait en divifant les glebes y trouver en petit des
herbes , des grains a: des arbres; 8c en brifant le
bois , en tirer des parties imperceptibles de fumée ,
de cendre a: de flamme. Mais comme l’expérience
fe refuie à ces phénomenes , avouons que les élémens,

fans être ainfi mélangés dans les corps , font com-
muns à tous , 8c arrangés diverfement dans les être:

divers.
CEPENDANT , dites-vous , fur le femme: des hau«

tes montagnes , les arbres poulies par un vent im-
pétueux , entrevchoquent fouvent leur cime , preu-e
nent feu 8: font briller au loin“ des tourbillons de
Hamme. J’en conviens. Mais il n’y a“ pas pour cela

du feu dans le bois ; feulement un grand nombrelde
parties inflammables , qui , rallèmblées par le frotte-

ment , caufent l’incendie des forêts. Si le ren-
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Quôd ü rama foret fylvis abfcondita fîamma ,

Non poffent ullum œmpus celarier igncs ,
Conficerent vulgô fylvas , arbufta crèment.

IAMNE vides igitur, paulô quad diximus antèà

Permagni referre , eadem primo’rdia fæpe .
Cum quibus , a: quali polîturâ contineantur,

Et quos inter fe dent motus accipiantque?
Atque eadem paulô inter fe mutata crearc
Ignes è lignis , quo paâo verba quoque ipfa
Inçer fe paulô mutatis fun: elementis,
Cùm ligna arque igues diüinââ voce notemus 2

DENIQUE jam quæcùnque in rebus cernis apertis Â
Si fieri non poilé putas , quia materiaî
Corpora conümîli naturâ prædita fîngas ,

Hâc ratione tibi pereunt primordîa remm ;

’Fiet uti rifu tremulo concufTa cachiment,
Et lacrymis falüs humeétent ora genafque.

NUNC age , quad raperait cognofce & clarîùs.audi;

Nec me animi fallit quàm lin: obfcuta; fed acri
Percufîît thyrfo laudis fpes magna menu; cor ,

Et 11mg! incuHît fuavem mi in peâus amorcm
Mufarum , quo nunc inüinâus , mente vigemi

Avia Pieridum peragro local , nullius anté

Trita folo; invar- integros accedere fontes ,
ÀAtque haurire; juvatque noves decerpere’ fichas,

Mgnemque mec. capiti petere indè coronaux,



                                                                     

LIVRE I. 73fermait tant de flamme , Ion ardeur ne pourrait un
moment le contenir: tous les jours elle confumerait
les arbres a: réduirait les forêts en cendre.

-SENTEZ-VOUS maintenant la vérité que j’établiffais

tout-à-l’heure , qu’il en: important de confidérer le

mélange des élémens , leurs difpolitions , leurs mou-

vemens réciproques; puifqu’avec un léger change-

ment les élémens du bois formeront le feu; comme

les mots latins ligna a: igues, comparés prefque des
mèmes lettres , forment cependant deux Ions très-
diflinâs î

ENF IN , li vous ne pouvez expliquer les différens
phénomenes de l’univers , qu’en attribuant aux élé-

mens la nature des êtres qu’ils comparent , c’en en fait

des principes de la matiere. Il faudra que vos élé-
mens rient , comme vous , a: le baignent de larmes

ameres. vArrunxz maintenant, ô Memmius, les vérités
qui me relient à vous découvrir. Je n’ignore pas
qu’une nuit épaille en dérobe la connaiffance. Mais“

l’efpérance de la gloire aiguillonne mon courage , 8c

verfe dans mon aine la pallion des Mures , cet en.
thouiiafme diuin qui m’éleve fur la cime du Parnaflè,

dans les iufqu’alors interdits aux mortels. Pain.
me à puifer dans des fources inconnues; j’aime à.
cueillit des lieurs nouvelles, 8: à ceindre ma tète d’as
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’ Undè prîùs nulli velârint tempora Mufæ:

Primùm quôd magnis doceo de rebus , & mais:
Relligionum animes nodis exfolvere pergo;

. Deinde quôd obfcurâ de re tam lucida panga
Carmina , Mufæo contingens cunâa Iepore;

Id quoque enim non ab nullâ ratione vident;
l Sed veluti pueris abfmthia terra medentes

Cùm dare conantur , priùs oras pocula circùm.
Cdntingunt mellis dulci Havoque liquore ,
Ut puerorum ætas improvîda ludificetur ,.

Iabrorum tenus , interea perpotet amarum.
lAbfinthî laticem , deceptaque non capiatur ,,

Sed potiùs tali faâo recreata valefcat ;-

Sic ego nunc, quoniam hæc ratio plerumque vidètur
I Triftior effe, quibus non en: tra&ata , retroque

.Volgus abhorret ab hâc, volai tibî maviloquenû
l Carmine Fier-i0 ratiohem exponere aoûtant à

Et quaiî Mufæo dulci contmgere ruelle;

Si tibi ferté animum tali ration: tenue
Verfîbus in momis poffera , dam. perfpîcîs 0mm

,Natm’am mmm , qui confie: compta Egurâ.

Sm: quoniam docuî , folidiflîrna materiaî

Corpora perpetuô volitare invîâa per’ævum ,

Nunc age, fummaï (2.3) ecquænam fît finis-connu;

’Nec ne fit, evolvamus;item, quad inanerepermmen,
Sen locus ac fpatium tes in quo quæquc genamurz.
Pervidcamus utrùm linimm funditùsaomnc
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ne maronnebrillante; dont les Mures n’ont encore
paré le front d’aucun Poëte; d’abord parce que mon

fujet eft grand, 8c que j’afranchis les hommes du joug ,

de la fuperftition; enfaîte parce que je répands des
flots de lumiere fur. les marieres les plus obfcures , 8c
les lieurs de la poéiîe “fur les épines d’une-philofophie

aride. Er n’ai-je pas raifon d’imiter ces Médecins ha- .

biles , qui , pour engager les jeunes enfants à boire l’ab- .

fynthe amere, dorent d’un miel pur les bords de la
coupe , afin que leurs levres réduites par cette douc
œur trompeufe , avalent fans défiance le noir bren.)
vage , innocent artifice , qui rend à. leurs jeunes meuh
bres la vigueur de la famé. Ainfi le fuiet que je traite ,
étant trop férieux pour ceux qui n’y ont pas relié-A

chi , 8c rebutant pour le commun des hommes , j’ai
emprunté le langage des Mures , j’ai corrigé l’amer-

turne de la philofophie avec le miel de la poéiîe. Heu-
reux, fi féduit par les charmes de l’harmonie , vous

ne quittez mon ouvrage qu’après y avoir puifé une. .

profonde connaiffance de la nature!

11; vous. ai enfeigné que les fondes élémens de la ,

matiere fe meuvent de toute éternité à l’abri de la l

deliruâion. Examinons maintenant fi la fomme de
ces élémens cit infinie ou limitée; fi le vuide dont

nous avons établi l’exiftence , ce lieu , cet efpace, ce
théatre éternel de l’aâion des corps cit fini, ’ou (î
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Conflet, an immenfum pateat vel adufque proÉmdum.

OMNE quod en igîtur nullâ regione viarum

F initum en: ; namque extremum debebat habere;
Extremum port-è nullitIS poffe videtur

me , nifi ultra fît quad finiat , uvideatur
Quô , (2.6) non longîùs , hæc fenfûs naan-a fequatur:

Nunc extra fummam quoniam nihil elfe fatendum et! ,
Non habet extremum ; caret ergb fine modoque ;
Nec refert quibus affinas regionibus ejus ;
quue adeô quem quifque locum pofTedit , in ormes
Tantùndem partes infinitum omne relinquit.

PRÆTEREA, ü jam ünirum conflituatur
0mne quad cil fpatium , fi quis procurrat ad ora:
Ultimus extremas , jaciatque volatile telum;
Id validis utrùm contormm viribus ire ,
Quô fuerit miITum , mavis , longèque volare,

An prohibere aliquid cenfes , obüareque polie?
Alterutrum fatearis enim , fumafque necefTe cil;
Quorum utrumque tibi eff’ugium præcludit , 8c omne

Cogit ut exemptâ concedas line patere;
Nam fwe et! aliquid quod Prohibeat ofiîciatque
Quo minu’ qué miffum en: veniat , finique lacet fe;

Sive foràs futur; non e11 ea fini’ profeâô:

Hoc paâo fequar , arque 0ms ubicunque locâris

Extremas , quæram quid telo denique fiat:
F let uti nufquam pomt.conf11te;e finis ,
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Ton immenûté & fa profondeur n’ont point de bornes.

CE grand tout cil infini; car autrement il devrait
avoir une extrémité. Mais un corps ne peut avoir
d’extrémité , s’il n’a hors de lui quelque chofe qui le

termine, de maniere que l’œil voie clairement qu’il

ne peut le porter plus loin fur ce corps. Or, com-
me vous êtes forcé d’avouer qu’il n’y a rien au delà

du grand tout , vous ne pouvez non plus lui ailigner
d’extrémité , ni par conféquent lui prefcrire de bor-

nes. Il n’importe donc en quel lieu du monde vous
[oyez placé, puifque de tous côtés vous avez un ef-

pace infini en tout feus à parcourir.
; En fecond lieu, f1 l’efpace. en borné , 8c que quel-

qu’un placé à l’es limites plame avec force une He-

che rapide , penfez-vous que le trait , après avoir fen-
du l’air, fuivra fa direâion , ou aimez- vous mieux
qu’un obRacle extérieur lui ferme le panage 8c fuf-

pende Ion vol? Car vous ne pouvez vous difpenfer
de choifir dans cette alternative. Or, quelque parti
que vous preniez , vous êtes forcé d’ôter au grand

tout les limites que vous 0er lui alignera Car, (oit
qu’un obllacle extérieur empêche le trait de parve-
nir au but , fait qu’il s’élance plus loin , il efl: évi-

dent que vous n’avez pas trouvé l’extrémité: Je vous

pourfuivrai de cette maniere , 8c par-tout. où vous
fixerez des bornes , je vous demanderai ce que de-
viendra la ileÇhe. Ainli jamais vous ne trouverez les
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EËugiumque ùgæ prolatet copia l’emper; -

PRÆTEREA fparium fummaï tatins omne,’ «

Undique li inclufum certis confnfleret cris,
Finitumque forer , jam copia materiaî

Undique ponderibus folidis comme: ad imum;
Nec res alla gcni fub cœli regminc poiret;
Nec foret omninô cœlum neque lamina folis;
Quippe ubi materies omnis cumulata jaceret ,
Ex infinito jam tempore fubüdendo:
A; nunc nimirum requies data principiorum v
Corporibus nullaeü , quia nil en tîmditùs imam;

Què quaû conHuere , a: lèdes ubi ponere poflînt;

Semper 8c aniduo matu res quæque genuntur
Partibus in cunâis , æternaque fuppedirantur

Ex infiniro cira corpora matcriaï. .

POSTREMÔ ante oculos rem tes finir: videra“.
Aër diHèpit colles , atquc aéra montes;

Terra mare 8c contrà mare terras terminat omnes ;
Omne quide verè nihil en quad (inia: extra :
EH: igitur natura loci fpatinmque profundi ,
Quod neque Clara vfuo percurrere flumina curfu
Perperuo poHînr ævi labenda traétu ,

Nec prorfum facere, ut reflet minùs ire , memdo:
quue adeô pafïim pater ingens copia rebus, ,
Finibus exemptis , in çunâas undique partes. .

bu
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du monde. San immenlité kiffera toujours
au trait un efpace a parcourir»

OUTRE cela li la Nature avait environné de bord
nes le grand-tout , la matiere par fa pefanteur fe fea
tait ralI’emblée dans les lieux les plus bas. Dès-lors

plus de produàions fous la voûte des cieux ; nous
ne verrions plus ni l’azur du firmament ,. ni la lu-
micro du foleil: la matiere afaillëe depuis tant de
Eccles ne ferait plus qu’un amas d’atomes fans énery“

gie. Au contraire les principes élémentaires necon-
nailfent point le repos, parce qu’il n’y, a point de
lieu inférieur , ou ils puill’ent le tafÎembler 8: s’éta-

blir dans l’inaétion: Ainli un mouvement continuel
crée à chaqùe irritant des êtres dans tous les points

de l’efpace , a: l’inlini cit la fource qui fournit fans
celle des flots d’une matiere aâive 8c éternelle.

. ENFIN nous voyons tous les corps bornés par
d’autres carps; les montagnes par l’air , 8c l’air par

les montagnes: la terre donne des rivages à la mer;
qui à fon tour environne les continens: mais ce vafte

univers n’a rien hors de lui qui le termine. Telle en:
t donc la nature de liefpace 8c du lieu, qu’un grand

lieuve après avoir coulé pendant l’éternité , bien loin

d’arriver aux bornes delnllunivets , ne ferait pas plus

avance qu’au commencement de fou cours. Ainfi le
monde , dégagé de limites,- s’étend àl’inlinî en, tout

fens. . ’T am: I. I E
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IPSA modum porté fîbî retum fumma patate

Ne poffît, Natura tenet; quia corpus inani,
Et quod inane autem cit , finin’ corpore cogit;
Ut fic altemià infinita omnia reddat:

Aut etiam , altemtrum nm terminer alterum comm;
Simplice naturâ 6c patent tantùm immoderatum;
Nec marc, nec tellus , nec cœli lucida Itempla,
Nec mortale genus , nec Divûm corpora (aman
Exiguum poffent horaî liftera tempus ;

Nam difpulfa fuo de cœtu materiaï
Copia ferremr , magnum pet inane foluta,’

Sive adab potiùs nunquam concreta creâlfet
Ullam rem , quoniam cogi disjeâa nequîflèt.

NAM certè neque confilîo primordia tel-nm,“

Ordinè fe quaaque , arque fagaci mente locârunt,
Nec quos quæque darent motus pepîgéfe profeâô ;

Sed quia multimodis multis mutata, per orme ,
Ex infinito, vexantur perdra plagis,
0mm genus .motûs 8c cœtûs experiundo ,

Tandem deveniunt in tales difpofîturas ,

Qualibus hæc rebus confdlit fumma creata:
Et multos etiam magnes fenata par annos ,

. Ut femel in morus conjeéta e11: convenientes ,
EHîcit , u: largis avidum mare Huminis undis

Integrent amnes , 8c folis terra vapore
Fora nove: fœtus, fummiffaque gens animantûm
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D’AILtEURs l’ellënCe même de l’univers ne lui

permet pas d’être fini. La Nature a voulu que la mac
tiere fût bornée par le vuide, 8c le vuide par la mata

tiere, afin de rendre ainfi tout l’on ouvrage infini.
Si le vuide feu! était fans bornes 8c que la matiere en

eût; ni la mer , ni la terre , le palais brillant du
ciel, ni l’efpece humaine , ni le corps auguae des
Dieux ne pourraient un inliant fubfiller. La matiere
n’étant plus alïujettie fe difperferait dans l’immenfité

du vuide : ou plutôt jamais elle ne fe fût réunie ; ja-

mais la fomrne des atomes n’eût acquis la confiliance

nécelîaire pour former un corps. .
CAR vous ne direz fûrement pas que les principes

de la matiere le roient placés avec intelligence dans
l’ordre où nous les voyons , ni qu’ils aient concerté

entr’eux les mouvemens qu’ils voulaient fe communi-

quer. Mais après un grand nombre de combinaifons
diverfes , mus de toute éternité dans l’efpace par des

chocs étrangers , en drayant toute forte de mouve-
mens & d’allemblages particuliers , ils fe font rangés

dans l’ordre dont notre monde eli le réfultat ; & c’ell

en conféquence de cet ordre , auquel ils font demeu-
rés lideles depuis un grand nombre de fiecles , que
nous voyons cohftamment les grands fleuves abreu-
ver l’imrnenfe Océan , l’ailre du jour renouveller par

fa chaleur les produétions de la terre, la fleur de la
fauté fe répandre fur toutes les efpeces vivantes , 8:

Fij
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Floreat’, 8: vivant labentes ætheris igues:
Quod nulle facerent paâo , nifî materiaî

Ex infinito fuboriri copia poHèt,
Undè amura (bien: reparari in tempore quoque :
Nam veluti privata cibo mmm animantûm

DifHuit amittens corpus; fic omnia debent
DilTolvi , fimul ac defecit fappeditare
Materies reââ regione averfa viaï.

NEC plagz poffent extrinfecùs undique fummm
Confervare omnem, quæcunque cit conciliata :
Cudere enim crebrô poITunt , partemque morarî ;

Dam veniant aIiæ ac fuppleri fumma queatur;
Interdum reülire tamen coguntur , 8c unà
Principiis rerum fpatium tempufque fugaî

Largiri , ut pofIînt à cœtu libera ferri:
Quare etîam arque etiam fuboriri multa necefîè et! :

Et tamen ut plagæ quoque pofïînt fuppetere ipfæ ,
Infinita opus cil vis undiquc materiaï.

ILLUn in bis rebus longé fuge credere, Memmî;
In medium fummæ [quod dicunt] omnia niti ,
Atque îdeô mundi naturam üare line ullis

i 1&ibus extemis , neque quôquarn poffe refolvi
Summa arque ima , quèd in medium (in: omnia mixa;
.[ Ipfum (i quidquam poire in fe lifte“: creeks ,
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Ies Hambeauxt éthérés le repaître de leur; éternels alii;-

mens. Cet éclatant concert de la nature ferait bien-
tôt interrompu , li une infinité d’élémens ne travail-

lait fans celle à la réproduâion“ des êtres. Les ani«

maux , privés de nourriture , languiffent & meurent;
ce grand-tout perira de même , aluni-tôt que la ma-
tiere détournée de fon cours naturel, ceIIèra de four-e“

nir aux réproduâions.

NE dites pas que les atomes extérieurs , par-leu:
prefîion retiennent l’amas de la matiere 8c l’empê-

chent de re difperfer. Ils peuvent bien par des coups
répétés arrêter la défunion d’une partie , 8c donner

à de nouveaux atomes le tems de furvenir 8c de comw
piette: la malle. Mais forcés de rejaillir après le
choc, ils lainèrent aux corps un nouvel efpace à.
gagner, 8: un tems fufiîfant pour le défunir. Il cit donc

nécell’aire que les atomes le fuccedent fans interrup-

tion. Ajoutez que cette prefiion extérieure fuppofa

elle- même l’infinité de la matiere. *
EN effet gardez-vous de croire , ô Memmius , avec

quelques philofophes, que tous les corps tendent vers le-
centre du monde , que l’univers n’a pas befoin- d’être

retenu parides chocs extérieurs , 8c qu’il n’elt pas à

craindre que les extrémités fupérieures ou inférieures

s’échappent , ayant toutes la même tendance vers

un centre commun. Qui peut concevoir qu’un être
(c (antienne lui-même ,I que fous nos pieds les

V E iij



                                                                     

86 LUCRECE,Et quæ pondera fun: fub terris ,omnia furËürà’

Nitier , in terrâque retro requiefcere pôùa ,

Ut per aquas quæ nunc remm fimulacra videmus;]
Et: fîmili ration: animalia fubtu’ vagau’i

Contendunt , neque poilé è terris in loca cœlî

Recidere inferiora magis , quàm corpora noflra
Sponte fuâ pomet in cœli templa volare;
111i cùm videam: folem , nos [idem mais
Cemere , a: alternis nobifcum tempera cœli
Dividere , 8c noâes parues agitant: diefquc.

SE D vanùs ftolidis hæc omnia anerit errer;
.Amplexi quôd habent perversè prima viaï ;

Nam medium nihil cire potait , ubi inane locufque
Infinita; neque omninô , ü jam medium fît ,
P0111: ibi quidquam hâc potiùs conüflere’ causâ

Quàm quâvis aliâ longé regione manere;

Omnis enim locus ac fpatium , quad inane ’vocamns,’

Per medium , par non medium , concedat aperte:
Æquis ponderibus , motus quàcunque femntur;

-Nec quifquam locus cit , quô corpora ohm venére,
Ponderis amîfsâ vi, pofïînt (lare in inani;

Nec quod inane autem èll , illis fubüllere deber ,

Quin , fua quad matura petit , concedere pergat :
Haud igitur pofïunt tali ratione tenerî h
En, in concilie , medii. cuppedine via».



                                                                     

LIVRE I. s7“corps pelans exercent leur gravitation en haut , ce
roient portés fur la terre dans une direâion oppofée
à la nôtre , comme nos images repréfentées dans l’eau?

C’en: pourtant d’après de pareils principes, qu’on ex-

plique comment un monde d’animaux de toute efpece

va 8: vient fous nos pieds , fans être expofés à tom-
ber de la terre dans les régions inférieures , comme

nous ne pouvons nous élever de nous-mêmes vers
la voûte célefie. On ajoute que ces peuples voient le
foleil , quand les flambeaux no&urnes nous éclairent;
qu’ils partagent alternativement avec nous les faifons
de l’année; que leurs jours 8c leurs nuits ont la mé-

me durée que nos nuits 8c nos jours.
VOILA les erreurs grollieres où font tombés des

philofophes, pour être partis d’après de faux prin-

cipes. Ils ne comprenaient pas qu’il ne peut y avoir
de milieu dans une étendue infinie , & que, quand
il y en aurait, les corps ne feraient pas plus nécefli-
tés à s’y arrêter que dans toute autre partie de l’e -

pace. En elfet la nature du vuide cit de céder aux
corps graves , quelque part qu’ils tendent , au centre
ou non. Il n’y a point de lieu dans l’univers , où les

corps une fois arrivés s’arrêtent 6: perdent leur pe-

fanteur. Le vuide ne ceEera jamais d’ouvrir un paf-
fage à leur chûre ,, parce qu’ainli l’exige fa, nature.

Cet amour fuppofé du centre ne fuflit donc pas pour
empêcher la défunion du grand-tout,

F in



                                                                     

w LUCRECE;PRÆTEREA quoque jam non omnia corpora üngunt’

In medium niti , fed terrarum atque liquorum ,
Humorem pond magnifque è montibus undas ,

Et: quafi terreno quæ corpore contineantur;
A: contrà tenues exponunt aéris auras ,

Et calidos fimul à medio differrier igues;
Açquc ideb mmm circumtremere æthera fignis;

, Et folis fiammam pet cœli cætula pafci ,
Quôd Calor à medio fügiens ibi colligat igues;

Quippe etiam vefci è terrâ mortdia fada ,
Nec prorfum arboribus fummos frondefcere ramos
P0112: , niii à terris paulatim cuique cibatum
Terra de: : at fuprà circùm tegere omnia cœlum;
Ne , volucrum ritu Hammamm , mœnia mundi
Diffugiant fubitô , magnum per inane foluta ,
Et ne cætera conümili radome fequantur ,
Neve ruantcœli tonitralia templa fupemè ,
Terraque Te pedibus raptim fubducat , a: omnes
Inter permifias terræ cœlique ruinas ,

Corpora folventes , abeant pet inane profundum;
Temporis ut’punâo nihil exiler telliquiarum ,.

Deferrum præter fpatium 8: primordia cæca;
Nana quâcunque ppiùs de parti corpore cam:

Conûitues, hæa rebus cri: pars janua Iethi ,-
Hàç f9 Wb?! forêts débit omis materiaï.



                                                                     

UN! autre contradiâion cil que , fuivanthles mé-
mes philofophes , la tendance vers le centre n’en pas .

commune à tous les corps, 8: n’a lieu que dans ceux
qui font compofés de terre ou d’eau, tels que le Huide.
de l’Océan , les Heuves qui jailliil’ent des hautes mon-

tagues , 8: tous les êtres qui participent à la nature
terreftre. Au contraire l’air fubtil 6c la Hamme légere

tendent à s’éloigner du centre; a: li nous voyons
toute la voûte du ciel étinceler de feux , 8c la fécon-
de lumiere du foleil fe nourrir au milieu de l’azur éthé-

ré, c’eft que les élémens de la flamme s’y réunifient

fans celle en fuyant le centre; de même que fans les
fucs nourriciers qui s’élevant de la terre , les animaux

feraient privés d’alimens , a: les arbres de nverdure.’

Au delfus des étoiles les-mêmes philofophes placent le

firmament, enveloppe impénétrable fans laquelle les
feux du ciel, pour s’éloigner du centre, franchiraient
les limites du monde. Le même défordre gagnerait tou-

te la nature; le ciel avec l’es foudres s’écroulerait fur nos

têtes; la terre s’ouvrirair fous nos pieds , 8: nos corps
décompofés tomberaient engloutis dans l’abyme, avec

les débris mêlés du ciel a: de la terre. Bientôt ilne relie-

rait plus de cet immenfe univers, qu’un amasd’atomes

fans énergie , une valie folitude. Car en quelque lieu
que commence la diffolution , ce fera une porte de
deilruâion toujours ouverte , par ou tous les ato-
mes en foule. re hâteront de s’échapper.



                                                                     

w LUCRECE,
HÆC ü pemofces , parvâ perfunâus opeIH;

(Namque alîd ex alio clarefcet) non tibi cæcz
Nox iter eripiet, quin ultima naturaï
Pervideas; in tes accendent lamina rebus.

Finis Libri Primi.



                                                                     

L I V R E I. 91SI vous avez compris ces premieres vérités que
vous offre ma faible Mure, la philofophie n’aura plus

de ténebresp, la nature plus de fecrets pour vous.Vos
principes s’éclairciront l’un par Pautre ; & les con-

naifTances acquifes vous ferviront de flambeau pour en
acquérir de nouvelles.

Fin du Premier Livre.



                                                                     

NOTES
DU PREMIER LIVRE.’

PAGE 4..

(r) O N a beaucoup raifonné fur cette Invocation
de Lucrece. Bayle ne la regarde que comme un par jeu
d’efprit, ce font [es termes; il ajoute que tous les
poètes invoquant la Divinité qui préfide au genre de
poéfie qu’ils traitent , Lucrece devait invoquer Vénus

comme la Divinité des poëtes phyficiens. Mais Bayle n’a

vu que la moitié du tableau. D’autres ont regardé cette

invocation comme un hommage involontaire que Luc
crece rend malgré lui a la Divinité. Ils ne méritent pas

d’être réfutés. Lucrece explique lui-mème (on invocac,

tion par ces vers du premier livre.

Quandô and ex alio reiicir Natura, neque ullam
Rem gigni patitur, nifî morte adjutam alienâ.

Vains était la Déclic de la génération, Mars le Dieu

le la deltruôtion; 86 tout devient clair au moyen de



                                                                     

DU LIVRE I.’ 9;
’ lcette explication que nous fournit Plutarque de (il. 6’ Ojr.

à 5 Açpoû’nç à pr; Appuis! morin: manda?“ ’,

3,3 fait d’unir à caïman; , i Ëpcmxao; a) atrium. Ex

V encre ver?) ê Marte harmoniant nutant fabulantur 3 quo-

rum 41:”an à contentiofus , alun: vcrô mitis à fœq

tauda.

En général il faut rliftinguer dans Lucrece un» clou.“

ble caraâere , celui de poëre 8: celui de philofophe;
De même que les philofophes anciens avaient deux docq
trines, l’une publique, externe, exotérique quîls débi-

taient au peuple , l’autre fecrete , interne, éfotérique

qu’ils réfervaient pour leurs difciples particuliers; de

même Lucrece , comme poëte , paraît quelquefois adopter

les idées Théologiques de [on rems , tandis que comme

philofophe Epicurien, il s’arme contr’elles 8c les com-

bat de toute [a force. Sans cette diftinâion , plulieurs
endroits de (on poëme deviennent abfolurnent inintelli-

gibles. Par exemple, comme philofophe il fe montre
dans tout [on poëme l’ennemi déclaré de la providence,

a: comme poëte, il paraît la reconnaître dans le cinquie:

me livre par ces vers.

quue adeô res humanas vis abdita quædam
Obtenir 8c pulchros farces , fævafque fecures Il
Proculcare , ac ludibrio fibi habere videtur.

En un mot Lucrece par Vénus &IMars ne déligne



                                                                     

94- ’ N O T E S -’
évidemment que les facultés d’engendrer a: de déc;

truite , perfonilîe’es par la mythologie.

PAGE a
(a) Lacune: parle ici des intermondes, intermundia ,’

oùvEpicure avait télègue les Dieux , 85 qu’il appelle par

moqua. La raifon qu’en apportent Cicéron 86 Séneque ,

était la crainte que les Dieux ne fuirent enveloppés dans

les ruines du monde , lors de fa dellrué’tion future.

Proprer merlan rainurant Cie. de Divin. l. 1°. in media
intervalle hujus à alarias cœli dq/èrrus (Dm ) fine ani-

niali, fine humine , fine re , ruina: mandorum jirprâ j? ,
circâque f: cadentium evirat. Mais ils n’ont pas vu que

dans les principes d’Epicure , les Dieux ne pouvaient pas

être en fureté dans ces intermondes; pnifque c’était par-

ticulièrement dans ces efpaces intermédiaires d’un mon-

de à l’autre, que devaient fe porter les débris de l’uni-

yers. ’
Ne, volucrum ritu flammamm , mœnia mundi
Diffugiant fubitô , magnum per inane foluta.

a Lucr. l. I.
LI but d’Epicure était donc de dépouiller les Dieux

du gouvernement de notre monde, en les plaçant hors
de la fphere des événemens humains; oeil là le vrai
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feus de ce vers qu’on n’a pas jufqu’ici conçu allez clati:

rement.

Semota ab mûris rebus feeretaque longé.

I n I n.

(3) Ir. y avait des philofophes qui fourenaient que
Dieu était fufceptible des pallions de faveur 8c de bien.

veillance , mais ils niaient tous qu’il fût acceflible à la

colete. 0mm: philojbplzi de irâ coq/émiant, de gradé
difcrepant , dit Laâance. C’était un principe générale-

ment adopté par toutes-les feâes anciennes quelles qu’el-

les fulTent. n Les Dieux, dit Séneque , Epilt. 95. ne
a: peuvent ni faire ni recevoir aucune injure. Car ce font
a: deux chofes ellentiellement liées que d’orienter a:

sa d’être oEenfé. La Nature fuprême 85 admirable des

a: Dieux en les élevant au delTus du danger, n’a pas
n voulu qu’ils fuirent dangereux eux-mèmes. a C’était

de ce dogme univerfellement reçu que partaient tous
les “philofophes pour nier les’peines d’une autre vie,

comme nous “aurons occalion de le remarquer ailleurs.

Ce principe 8c cette conféquence ont extrêmement em-
barralTe’ les premiers défenfeurs de la religion Chrétienne;

ce qui prouve que ce n’était pas un principe obfcur de
fpéculation, mais qu’il était au contraire univerfellement

reçu 85 adopté. Laâance pour couper“ cette difficulté par

lancine a compofa un difcours qu’il intitula de la caler:



                                                                     

96 NOTESde Dieu n Car j’ai obfervé , dit-il , qu’un grand nom!

a bre de perfonnes penfent que Dieu n’en: pas capable

a, de colere, furpris en ce point par les faux argumens
des philofophes. Animadverti plurimoa’ axé/liman non

irafci deum ; iidem mmm à phüojbphis irreriti 6’ fil/ï:

argumemarionibus capri. Vid. dilÎertations tirées de M

’Warburton par M. de Silhouette. Dia: XI.

PAGE 10.
’ “ (4) Cr que Lucrece appelle ici omne immenfum , il le

nomme ailleurs mmm: rentra , fmma tout , . toc
tins fumma ; comme Épicure lui donne les noms de a!)

ni: omra, «à a” tarzan ., 1-3! 3A5: “ou univctjbrum na-

: mmm , 75! Ma: pita-n rerum naturam ; expreûions que
’ nous rendOns en français par le grand -tout , l’univers ,

- la Nature , la jbmme de tous Ier-atomes, la colisâionde
tous les êtres. Il faut bien fe garder de confondre routes

ces façons de parler , avec le mot monde dont lafrgnilica-
tien était beaucoup plus relireinte dans les principes d’5-

picure. Il n’entendait par ce mot ,i que la colleâïinn des

corps qui compofenr notre fyüême; tels que la terre ,
le foleil , la lune, les planetez, les étoiles; qu’il dé-
ligne quelquefois par cette expreŒon générique Inc fum-

ma rerum , la colleâion des corps qui nous environnent.
-Mais il croyait qu’au delà de notre monde , il y and:

’ encore une inlinité d’autres colleCtions ou fyflêmes de.la

même nature, 8c c’eft la texturisée-tourna“ colleâions

qu’il
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qu’il comprend fous les termes d’univers , de grand-tour.

Au contraire les pliilofophes qui croyaient comme les
Pythagoriciens , les Platoniciens , les Arilloréliciens ,
qu’il n’y avait rien autre clwfe dans la Nature que no.

tte feul monde , confondaient ce terme aVec celui d’u-

nivers. Ces mêmes philofophes devaient regarder le
monde comme éternel 86 indellruétible à calife du prin-

cipe, ex nihilo tri/xi], in nihilum nil polie reverti. En
conféquence de ce même principe , Epicure n’attribuaic
l’éternité ô: l’indellruâibilité qu’à l’univers , à la femme

des atomes , croyant que chaque forme ou chaque men-e
de particulier mimaient 8c fe détruifaient.

P A c 1: n.
(5) Cr pallàge polluait avoir un autre fans que ce:

lui que je lui ai donné, 8: [c traduire ainf. n Vous-
a: même nourri dans les liâions effrayantes des poètes ,

sa vous fermerez peut-être l’oreille à mes leçons; mais

sa ne pourrais-je pas airai-bien qu’eux , inventer des fon-

s: ges lugubres 8: troubler tout votre bonheur par des craina “

a: tes chimériques ?

C’EST-li le fens adopté par tous les commentateurs 8:

par tous les traducteurs; mais l’Et mari-rô qui vient im-

médiatement après ne s’entend plus avec cette vetlion,’

a: la marche des idées du poëte cil entiérement bang
leverfée.

P A G E 14..
(6) Pour. peu qu’on fait initié dans la philofOpllie des.

Tome I. G



                                                                     

y NOTESanciens , on voit clairement que . (clou leurs principes;
ce ne pouvait être :ni les corps ni les efprits qui de’fcen.

aillent dans les enfers. Le corps confumé par la Hamme
ou décompofé par la putréfaâion était rendu à fes prin-

cipes élémentaires; l’ame -, fuivant les uns , mourait

avec le corps , fe corrompait comme lui, 8c fanait. à
former d’autres aines, comme le corps à former d’au-

tres corps; fuivant les autres, elle ailait fe rejoindre i
l’nme univerfelle dont elle tirait Ion origine , après avoir

préalablement paifé par un certain nombre de corps d’ani-

maux plus ou moins confidérable, felon certaines loi:
que je n’examine pas. Ce ne pouvait donc être ni les
ames ni les corps qui habitaiïent les enfers. Mais qu’en-

tendaient les anciens par ces jïnuzlacres légers qui n’é-

taientlni corps ni efprits? Il me paraît airez probable
qu’ils n’enrendaient par ces fmulacrcs, que cette efpece

de membrane, de pellicule déliée que les Pythagoriciens

86 les Platoniciens donnaient pour enveloppe à l’ame, à:

qu’ils appellaient du nom de veinule. Si les anciens n’ont

eu aucune idée d’immatérialité , comme le penfent

plupart des fçavans , il femble au moins qu’ils l’ont cru

compofée d’élémens li fubtils , que delà àl’immatérialité,

iln’y aqu’un bien petit intervalle àfranchir. Or , ne conce-
slaut pas qu’une fubftance aullî déliée 8c aufli délicate pût

immédiatement agir fur le corps 8c recevoir l’imprellion

des objets extérieurs, ils ont eu recours à une efpece de
[sibilance mitoyenne ,,qui fût en quelque façon un me:
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lange de corps 8c d’efptit, ou au moins un point de
contaét commun , à la faveur duquel l’action 86 la réac-

tion pût avoir lieu entre ces deux fubllzances qu’ils pa.

, raillaient regarder comme étrangeras l’une à. l’autre par

leut’nature. C’était cette efpece dlEpiderme, moitié corps

8c moitié ame, qu’ils faifaient defcendre dans les enfeu;

PAGE :6.
(7) ON regarde communément cet axiome , ex nihilo nia

hil,comme un principe univerfellement adopté par les an-

ciens. On cite l’autorité de Cicéron qui dit , lib. Il. de

Divin. cri: aliquid quad ex nihilo oriatur , au: in nihilum
jizbità occidar ? Qui; hoc phyjïcus dixit unguam ? Celle

d’Ariltote qui dit formellement que tous les phyliciens

reconnailrent unanimement ce principe: ôpoyvamviin ne
“En; 3m?“ ai mpî pliant. Enfin celle de Bumet dont

voici les paroles , creatio à annihilatio hodicrno jën/à ,

fila! vous félin) 5 haque min: otcurrit apud Écorces ,
Grue: à latinos vox alla jingulari: , ou: vin: Main olim
habuerit. I On ajoute que le mor hébreu Barn/z à: le mot

Chaldéen Jaqar font rendus dans les Septantes par mon

m 5 que K-rIÇm eû la même chofe que 2mm , à: que

St. Jérome regarde comme fynonymes les mots acare ,
couder: , fimnare. Malgré ces autorités , j’ai bien de la

peine à me perfuadet que les anciens n’aient pas eu l’i-

dée de la création dans le fens même que nous renten-

dons. S’il nly. avait pas (eu des philofophes qui foutinf:

G ij
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(en: que quelque chofe peut fouir du néant , pourquoi
Lucrece fe ferait -il cru obligé d’établir le principe conno

traire fur un fi grand nombre de preuves? pourquoi tout
cer appareil pour prouver une chofe dont tout le monde
ferai: convenu? D’ailleurs y que veut dire Séneque, lorf-

qu’il mer en problème li Dieu a fait lui-même la ma-

rier: ou s’il a travaillé fur une mariere préexillenre?

Materiem ipfc jz’bi format, an daté utarur? Nar. quœlt.

lib. l. in præf.

I n I D.
(8) LA conllruétion de ce vers n”ell: pas 0mn“ (ar-

bores) pQIÎCIZt ferre omnia ; tous les arbre: pourraient pro-

duire des fruits de toute ejjzece , parce qu’alors il faudrait

amnes (fritant) 8: non pas omnia; mais la coni’truékion

cit omnia (corpora) pogna ferre 0mn“ (finaux) ,ce qui
cil: plus philofophique 8: plus grammatical.

PAGE 18.
« ( 9) CB mor jîularztc a beaucoup embarralré les com;

menrareurs : Lambin y fupplée jîzadenre ; Saumaife lit jîza

dame qu’il explique ainli :verfua dà: cam da: tofu; Creech

“conferve fadant: auquel il donne la lignification de humio

du: , [Mores clicicns. Il me femble qu’il était tout (impie

de dériver ce mor de l’adjeâifjîzdus employé fi fouvent

dans Virgile pour exprimer un rems pur 8c (Hein. Voila
pourquoi j’ai cru devoir traduire autumno fadant: par le:
beaux jours de l’automne; ce qui préfente un feus d’au-



                                                                     

DU LIVRE I. I0!tant plus vrai, que fandi a peur-être ici la même lignifi-

cation que notre mot français tourner j 8c que Lucrece
veut peut-être dire, que les chaleurs de l’automne fonc

marner le rail-m.

PAGE 20.
(le) Ir. faut que 1’502 de ce vers foit gouverné par

fatendum ejl qui efi cinq vers Plus haut ; à moins qu’on

ne regarde videlicct comme une abréviation de vider:

lien.

P A c E 2.2..

(i 1) Aussr-rôr que les hommes commencerenr si sa.

donner à la phylique , ils diviferenr le monde en Jeux
parties, le ciel 8:: la terre. Apeine fouis des forêts où
ils rampaient , pour ainfi dire, ils ne leveur la tête vers

le firmament, cette riche enveloppe de la Nature , que
pour s’en regarder comme le centre. Tant il ell: vrai que
l’orgueil a: la barbarie fe touchent de bien près. Chacun

de ces termes de diviiion fut fubdivifc’ en. deux autres ,

le globe en terre - ferme 85 en mer, le ciel en air 86 en
rc’gion-e’t/lc’rc’c. Comme l’on vit que la terre était habi-

tée par les hommes, les quadrupedes, les reptiles; les
eaux par les poilions, les airs par les volatiles de toute
efpece; on fe crut en droit d’en conclure que la région
éthérée devait être peuplée comme le relie , 85 avoir aulli

(es animaux. Et comme les aîtres avaient avec les ani-
maux que nous. emmaillons, un point de confofmite’,

G iij
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[gavoit la faculté de fe émouvoit a: de changer de place,

on ne douta pas que ce ne fuirent-là les habitans que la
Nature avait donnés au ciel. De la ces ligures d’ani-
maux fous lefquelles font reptéfentés les lignes du Zo-

diaque. De la un nouveau monde que la Mythologie
alla remplit de fes fables.

Neu regîo foret ulla fuis animalibus orba

Alba tenent cœleüe (blum. Ovid. Met. lib. I.

Ces alites qui bientôt furent adorés comme autant de
Divinités , avaient befoin pOut vivre d’alimens analogues

à. leur nature. On fuppofa v quiils fe gouaillaient des
particules ignées qui slélevent fans celle de notre globe

vers, les régions fupétieutes , 8: que téciproquement la

chaleur qui nous vient d’en haut n’eft qu’une émanation ,

a: , Pour ainli dite, une tranfpiration de ces corps de
feu. C’était Probablement ce commerce continuel du ciel

avec la tette, cette efpece d’échange aulïi ancien que le

monde, qui avait donné à Empedocles. la Premiete idée

de Ion fyûêmeg

PAGE 2.4.
(n) Quorquz Luctece n’ait pas employé une feule

fois dans fon poëme le mot (l’atome , j’ai cru devoit

m’en (ervir, 1°.pout éviter les pétiphrafesi, 8: parce que

eieû un mot confacté dans notre langue; 2°. parce qu’E-

picute non-feulement a employé ce terme pour délignez

les principes de la matines mais a été le latanier qui
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l’ait introduit dans la philofophie corpufculaîte. Démo-

crite avait appellé les élémens me): plana , parce qu’ils

ne font mêlés d’aucun vuide ’, Mérrorlore de Scio les avait

nommés am:,.1. indivê/îbilia , parce qu’ils fe refuient

à toute divilîon. Mais Épicure de Néodes (dit Théœ

dorer 4Therap.) donna l: nom d’atomes aux comufcules

que ce: philojbphcs avaient dei/Quais [bus les nom: de pleins
6’ d’indileu. au .ôïuu’vm une a) Éûal’paa. damna

in” minant.
PA G 1: 39.

(1;) L’ESPACE peut être conlîdëré ou commedênnë.

de corps , ou comme. occupé par un corps , ou comme.
parcouru par un cotps. Dans le premier cas , il s’appelle
t’aide , danslelfeconcl, lieu , dans le.troilîeme, régionT

Cette définition, qui cil: nécelfaire pour l’intelligence de

la fameufe queltion du vuide ,,nous eft fournie par &me
EmpiricuL agha 2.0. une «me , dit-il , Épupo: (du
mumie: 10:73;, «644470; , nm apomwgs’uau ’ “.70er

imbu 5 M1 015Mo; , 76m; udsïûaul gosplan! à N 1,07%

«(ailai , zips: yan’lu’Namra .eadcm vacucfaâa a6 omni

tarpon INANE appellatur. 3 “alpaca à corpofc Lacet]:
dicitur jkggrvadcntibus ipjïzm corporibus nadir REGIO.

En-egénétal la quellion du wide préfente Jeux faces.

On demande d’abord fi au delà de l’univers il)! a du vuie

de; on demande en [nœud lieu Il dans l’univers même

il, 1 a. de. peut: imerllices vnides .dlllËminés dans tous

. G iv



                                                                     

104 N O T E Sles corps. Sur la premiere queftion point de difpute.
Ceux qui regardaient l’univers comme un tout limité,
étaient obligés de reconnaître au delà de [es bornes un

èfpace qui ne fût occupé par rien. Ceux au contraire qui

lui refufaient des limites , ne pouvaient admettte’un ef-
pace ultérieur. Il n’y avait donc que le fecond point du

vuide dilÏe’miné dans les corps qui fouffrît de la diHîcul-

té; mais cette contellarion tient f1 peu àu vrai fyftême

de la nature , que parmi les atomilles mêmes on foute-
nait le pour 8c le contre. Ajoutez. que cette difpute aulli
ancienne que la philofophie ne peut jamais être réfolue.

Elle ne donne point allez de prife à l’efprit; elle le
conduit dans une région d’hypothefes , où la raifon dé-

nuée de faits, ne trouve aucun point d’appui. Elle l’é-

gare dans les quelÏions à jamais infolubles de la pelau-
teur, de l’élallicite’ 86 du meuvement, 8: elle l’éloigne

toujours de plus en plus de fa route, en le faifant te-
monter â la caufe de ces propriétés , au lieu d’en envifager

les effets. On cil revenu aujourdlhui de ces vaines [ub-
tilite’s qu’on a abandonnées aux écoles pour attaquer la

Nature d’un autre côtés On ne doute plus que le phi-

lofophe ne puine , entre le plein 85 le vuide , marcher
aux plus grandes découvertes, 84 reculer les limites de
l’efprit humain , fans l’avoir auparavant éclairé fut ces.

fpéculations inutiles.

a P A c E 34.(14.) Cu? endroit que perfonne n’a entendu. devient:
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clair, en en faifant la confltuâion 8: en diûinguanr les
différens rems dont parle Lucrece. Si farté aliquis , cùm

corpora dimluêre , para: id (trempé ut omm’a pondeur:-

tur ) fieri , quia aè’r fa condenfear ( in injÏanti cancan/.123)

n [i l’on croit qu’au moment de la féparation, l’efpace in-

» termc’diaire fe remplit aulii-tôt fans relier vuide un feul

a: inüant, parce que l’air fe condenfe dans le choc , ou plu-

» tôt , parce que l’ait qui s’était condenfé lors du choc ,

a fe dilate lors de la féparation , on en: dans l’erreur , &c.

P A c E 36.

(r 5) ON a inféré de ce panage de Lucrece qui place

la matiere 8c le vuide fur la même ligne , qu’il les re-
garde l’un 8c l’autre comme deux principes réels concou-

rant également à la formation 86 à. l’entretien du grand-

tout. Plutarque 86 d’autres anciens avaient déja fait le

même reproche à Épicure. La grande raifon fur laquel-

le on fe fondait, était que Leucippe , Démocrite 8c Mé-

rrodore de Scio avaient aufli fait intervenir dans la com-v

polition de l’Univers , le vuide comme un agent aâif 86

politif. Quand cela ferait (ce que nie GalÎendi) aurait-
on droit d’imputer la même opinion à Épicure, lui qui

s’elr éloigné dans plulieurs points effentiels de la doc-

trine de fes prédécelÎeurs, qui a dépouillé les aromes

de la (enfibiliré que leur attribuait Démocrite , qui a ap-

puyé leur folidité fur une toute autre bafe que celle que

leur donnait Leucippe, 85 qui enlia fe piquait de ne



                                                                     

106 NOTESfuivre d’autre maître que Ion génie? Peut-on concevoir

qu’Epicure, ce: ennemi déclaré des êtres abliraits, qui

avait ôté au Tenu fa réalité , qui avait banni de la phi.-

lofophie les nombres de Pythagore , les idées de Platon,
8c les formes d’Aril’tote , eût téalifé le vuide jufqu’â en

faire. un. des principes de l’Univers?

PAGE 40.,
(16-) Car être Métaphylique, qui en, pour ainfi dire;

aux modiâcations de la matiere , ce que l’efpace cil: à la

matiere même, cette ligne idéale que la faibleEe de no-
tre imagination .fuppofe parallele aux événemens, cet
être fans confillance 86 fans réalité où s’abyme l’efprit

humain avide de ce qu’il ne conçoit pas; ce phantôme,

en un mot , qui n’étant rien par lui-mème , devient par

les diverfes manieres de l’envifager, ou l’éternité, ou un

bilant fugitif, le T cm: a été la prenüere Divinité de la

Théologie païenne, à calife du. caraâere d’inûnité qu’il

femble porter avec lui. Saturne , le Ciel 8c le Temsétaient

un feul 85 même Dieu, un vieillard terrible , fousla faux ’

duquel tombaient l’aigle 8c le moucheron, les palais 86

les cabanes. La philofophie ancienne qui a plus emprunté

qu’on ne croit de la Théologie , avait puifé dans ces fa-

bles les notions du Tems. Platon le regarde comme une
image de l’éternité , créé au même billant que le Ciel il

felon d’autres, c’ell la Sphere, le Ciel même. Le Tems

fut donc réalifé. On lui donna un corps 8c des parties;
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qui étaient le paire”, le prêtent 8: l’avenir. On le re- I

garda comme un être diüinâ, mais dépendant du mon-

de , qui avait été créé en même rems que iui , 86 qui

finirait avec lui. Et de même que certains philofophes
prétendaient que Dieu pour créér un nouveau monde , fe-

rait obligé de créér un nouvel efpace , on foutint auHi

qu’après la deüruâion de l’univers , un nouveau Tems

ferait reproduit pour préfider au nouveau monde qui rem-

placerait le premier. C’eû contre cette opinion extrava-

gante que s’arme ici Lucrece , perfuadé que l’efpace 8c

le rems, ces deux infinis imaginaires , ont été pour les

hommes la fource des plus grandes erreurs.

Inrn.
(x7) La grammaire elle-même (emblait avoir adopté

ces fanfics notions du Tems : 86 par la maniere dont elle
exprimait les pajè’r des verbes, elle femblait leur don-

ner une exilienne réelle. Lucrece qui fçavait combien le

langage influe fur les opinions des hommes, n’a pas dé-

daigné de réfuter un fophifme fondé uniquement fur

une équivoque de langue. Pour entendre donc ce qu’il

veut dire , il faut fuppofer qu’on lui fait cette objec-
tian: hoc flafla”: Ergo Nous n’avons pas préci-
fément la même ambiguité en français; parce que pour

exprimer les prétérits des verbes paHifs , nous employons

bien à la vérité, comme les Latins, le participe de ces

verbes, mais nous y joignons le prétérit 66 non pas le
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préfent du verbe auxiliaire. Cependant en y réHéchiflËmc,“

on remarque que notre expreiîion n’eù pas exaâe , 8;

que nous mettons deux prétérits où il n’en faut qu’un;

PAGE 4.4.

(x 8) Non-sinuant“ des atomes parfaitement folides;
tels que les fuppofe Épicure , ne pourraient être divifés,

ni brifés , ni décompofés, ni Iimplement endommagés;

mais ils ne pourraient pas même fe comprimer .8: fe
reflituer. Car c’en: un principe de phylique , que l’élafo

ticité n’exille pas plus dans des corpsparfaitement foli-

des que dans des corps parfaitement mols. Épicure ne
pourrait donc pas expliquer la, communication du mon.
veinent; puifqu’il cil impofïible que le mouvement fe

propage d’un corps à un autre , fans palier par les ato-
mes élémentaires. Je ne (gais comment ce philofophe fe fe-

rait tiré de cette objeétion qui me paraît infolnble. Au

telle , ceux qui foutenaient la matiere diviüble à l’infini ,

n’expliquaient pas mieux la communication du mouve--
ment, puifqu’ils étaient obligés de faire parier l’impul-v

fion donnée par un nombre de molécules inlini non pas

feulement virtualizer , comme on parle dans les écoles a

mais même aâualiter.

PAGE go.
(l9) IL en: clair que Lucrece ne parle pas ici d’un

qui”: d’un aggrc’gat, d’un compofe’ d’atomes. On n’enï
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tendrait plus rien ni à l’on raifonnement, ni fut-tout à

V fa conclufion , jimt igirur jindâ PRIMORDIA jïmplici-

rate. Il ne peut parler que de llatome; il n’y a que
l’atome, dans les principes d’Epicure , dont les parties

ne paillent être féparées, ni exifter ifolées, par jà ne-

qui”): coq/lare. L’extrémité d’un corps en état de com.

polirion , peut exiüer à parr , puifque les fimulacres dont

le Poè’te développe la théorie dans le quatrieme chant,

ne font évidemment que la pellicule extrême des corps;
a: puifque d’ailleurs un corps, quoique pouffé jufqu’à

Ion dernier terme de divifion , n’en: pas encore réduit
à l’état» d’atome, comme il le dit, Liv. Il.

Nofcere ut hinc poflîs prins omnem efHare colorem

Particulas , quàm difccdant ad femina rerum.

PAGE sa.
(10)HERACIJTE ,difciple d’Hyppafe qui enfeignait pour

lors la philofophie de Pythagore dépouillée de fes voiles ,

commença fa carriere par l’exercice de la premiere Ma-

gillrature d’Ephefe fa patrie. Mais la méchanceté des

hommes le dégoûta de les gouverner. Il refufa à
plus forte raifon les invitations de Darius qui l’appel-
lait. à fa Cour , bien éloigné de vouloir fervir , lui qui
dédaignait de commander. Il préféra d’habiter le creux

d’un rocher 8: de vivre de légumes; genre de vie au-

. quel il ne put être arraché que par une attaque d’hy-

dropilie , qui le ramena dans fa patrie où il mourut âgé



                                                                     

no NOTESde foixante ans , après avoir inutilement tenté de le

guérir en fe faifant couvrir de fumier dans une étable.

On lui reproche d’avoir pleuré fur les maux que les via

ces caufent aux hommes. Sans doute il eût été plus du

goûtue norre nation de tourner la chofe en plaifanteo
rie. Le langage obfcur qu’il affectait dans fes ouvrages ,

86 que Lucrece lui reproche ici, lui lit donner le fut-
nom de Inclut»); , le ténébreux. L’axiome fondamen-

tal de fa phylique, était que le feu efl principe de tout,
principe des ames qui ne font que des particules ignées;

principedes corps dont les élémens font des molécules

de feu limples, éternelles, inaltérables ô: indivilibles.

Ces atomes ignés ont formé l’air, en fe condenfant;

- un air plus denfe a produit l’eau, une eau plus relier-n
rée a formé la terre. L’ame n’étant qu’un feu, Héra-

clite en concluait que le comble du malheur elt de fe
noyer, parce qu’alors l’arme s’éteignanr dans l’eau , l’on

meurt tout entier. Voila probablement pourquoi dans Ho-

mere, Achille ce héros qui affrontait la mort fur terre,
tremblait en combattant fur l’eau. Voila encore fur quoi

font fondés ces pleurs qu’on reproche tant à Enée, lors

qu’accueilli par une violente tempête, il s’écrie.

0 rerque quaterque beati ,
Queîs ante ora parrum , Trojæ fub mœnibus alus,

Conrigit opperere!

Çrrrr erreur n’a pas été ignorée même dans le Clarif-
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Inde, raconte naïvement la frayeur dont il fut pénétré

en faifant naufrage fur les côtes de la Lybie; cette frayeur,

difait-il , était fur-tout caufée par les vives impreflions

que j’avais reçues dans ma jeunelle , que ceux qui f:

amen: , meurent tout entiers.

Rameurs eut quelques difciples. Platon jeune alors
étudia la philofophie fous fez yeux. On dit qu’Hippocrate

à: Zenon éleverent aulli leurs fyftêmes aux dépens du
lien. En effet, le fyftême d’Hc’raclire était celui des Stoï-

ciens. Vos Stoïciens , dit Cicéron, de lin. lib. Il , qui
rapportent tout à un ejjarit igné , jitivent la doârine d’1!!-

raclite. Voila probablement pourquoi Lucrece traite fi
mal ce philofophe. On trouve encore une grande con-
formité entre les principes d’Héraclite 8c ceux des au.

ciens Perfes, qui, felon la dachine de Zoroal’tre, regar-

daient tellement le feu comme la fource de tous les
êtres , qu’ils en Grent une Divinité nommée Oromqe: ,

donnant le nom d’Ariman: aux ténebres qui lui font
oppofées.

P A G E s8.
(z 1) Pnnsqun tous les anciens philofophes reconnaif-

[aient les élémens vulgaires pour principes du grand-
tout; mais ils n’étaient pas d’accord. Les uns n’en pre-

naient qu’un feul, dont la condenfation 86 la raréfaâtion

formaient les trois autres, 8c la combinaifon l’univers
putier. Ainli Héraclite , comme nous venons de le voir ,



                                                                     

112 a NOTESi donnait à la Nature pour bafe le feu , Anaximèue l’air 3

Thalès l’eau, Phérécydes la terre. D’autres en voulaient

deux par la condenfation 84 la raréfaâion defquels il:

prétendaient expliquer la formation du monde. Ainlî
Xenophanes mêlait la terre avec l’eau , Parmenides le feu

avec la terre, Ænopides de Scio le feu avec l’air, Hip-

pon de Rhege le feu avec l’eau. Il y en avait très-peu
qui fifrent intervenir trois de ces élémens dans la com-

polition de l’univers. On ne cite qu’Onomactite qui ad-

mettait pour principes le feu , l’eau 8c la terre combi-
nés enfemble. Les autres , fous la conduite d’Empedocles,

ne recounailfaient pas d’autres élémens que les élémens vul.

gaires. Cependant quoique ce philofophe admît les quatre
élémens, il prétendait que ces élémens étaient compofc’s

eux-mêmes d’atomes ou de corpufcules, comme on le

prouve par des [milages de Stobée 86 de Plutarque.

PAGE 68.
(n) Voter la conflruétion de ces deux vers qui ne

paraiffent Pas avoir été entendus , 8: qui font pourtant

fort limples. A: rem/n principia quiznt adhilwrc plum
(id a]? ylures arum/landau) undè varia re: creari gazant.
Les élémens de la matiere [ont fournis à un grand nom-

bre d’autres circonllïances qui doivent jettet une plus
grande variété dans la formation des êtres. Et ce rai-

fonnement cil: clair. Les 24 lettres de l’Alplmbet , en
vertu de leur feul arrangement , varient à l’inlini le:

[BOIS
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D U L I V R E I. n;
mots de la langue. Quelle variété doivent donc jetter
dans les diverfes productions de laNature les élémens

de la matiere , qui , outre l’arrangement , ont encore
bien d’autres circonflances dont les élémens des mots

[ont privés? Ces circonftances [ont celles dont il parle

fi [cuvent dans le cours de (on ouvrage , caneur/2:: ,
mata: , pendard 5 plage , figure.

A

IBID.
(13)ANAXAGORE né à Clazomene, d’une famille riche

a; noble , fut difciple d’Anaximene. La pallion de l’étude

éteint communément le deiir d’amaffer. .Elle conduifit

plus loin Anaxagore; elle lui fit abandonner tous fes
biens à fes parens , pour fe livrer fans entraves à la con:

templation de la Nature. Il eut pour difciples deux home
mes célebres dans des genres différens , Péricles 8: Eu-

ripide, auxquels on joint aulii Socrate. Anaxagore fut
le premier qui bazarda l’idée brillante 8: féconde d’une

lune habitée. Il ne taifonna pas li julie au fujet du fo-
leil , qu’il regardait comme une maire de feu de la gran- l
dent du Péloponnefe. C’était une grande vue à Anaxa-

gore d’avoir fenti que tous les corps doivent être for?
rués de principes hétérogenes ; mais par fes Homœomeries

il avait ôtéâ cette idée une partie de Ion étendue. Ce

fut lui qui, au rapport d’Ariftote , fit le premier prélider

une intelligence à l’arrangement, de l’univers : Mm à

meagoras rauqua”: machiné utitur intentât; ad mardi

Tome I. H



                                                                     

114 NOTESgenerationcm.’ Er cam dahu: propret quartz caujlzm ne-

cejîzrib a]! , tune cam aura/rit. In cauris verb , magi:
cætera amie , quant ’intellcëum , tau/hm corum’ que

fiant , ponit. de metaphylicâ lib. I. cap. 4.. D. pag. Êçç.

edit. Duval. tom. Il. Mais il ne fallait pas reconnaître
une matiere préexiliente , fur laquelle cette intelligence
ne pouvait s’arroger aucun droit. Il elli-rematquable que

le premier homme , qui fit entrer la Divinité dans le fyf-
têtue de l’univers, fe mêla de prédire , fi le fait de
cette pierre dont il avait annoncé la chiite , 8c d’autres

hiùoites pareilles font vraies: mais ce qui elt plus re-
marquable, c’eft que ce même philofophe a qui fes idées

Théologiques avaient valu le furnom de in”: mens ait été

accufé d’Athéifme à Athenes; 85 ce qu’on aura peine à

croire, c’en: qu’après avoir été accufé d’Athéifme penÂ

dan: fa vie , on lui ait érigé des autels après fa mort.

Il en: le premier philofophe qui ait publié des livres.

PAGE 72..

(2.4) Ir. eh bien lingulier que GaEendi en citant ce
’ palTage de Lucrece , ne faire aucune réflexion qui le

combatte ou le coniirme. Dernier Ion difciple rapporte
des faits qui parailrent tendre à appuyer celui-ci. sa Celle

sa encore pour cette même raifon . dit-il , que les cor-
sa des des machines artificielles qu’on fait mouvoir avec

a beaucoup de violence, font fujettes à s’enflammer;
n qu’un certain bois des Indes me: le feu à la poudre;



                                                                     

DIIILIVIlE L *rq
a: quand il cit long-rems a: fortement tourné avec elle
n dans un même trou. u Malgré l’induôtion que M. Ber--

nier paraît vouloir tirer de ces faits, il n’y a performe

qui ne convienne que le vent qui cil très-propre à pro-
pager un incendie, ne peut pas le faire naître, Sc en-
Hammet des arbres: il eft très-probable que dans certai-
nes faifons de l’année , 8: fur-tout en Italie , les grands

vents étant allez communément accompagnés de tonner-

res, on aura attribué a la premiete de ces caufes , ce
qui était relier de la feconde. Il était plus merveilleux

de faire naître llincendie de l’arbre même , que du feu

élémentaire de la foudre. Voila comme on étudiait alors

la nature. Les arbres s’enflammaient d’eux-mêmes; bien-

tôt on les lit parler , on en fit des Oracles 8c des Dieux.

PAGE w.
(2.5) VOILA encore une de ces quellions métaphyli-J

ques auxquelles la Philofophie ancienne fe livrait avec
d’autant plus de plailir , qu’elle donne moins de ptife à la

raifon. Elle préfente deux faces que Lucreçe diliingue
I foigneufement , l’inlinité de l’a/face 8: l’infinité de la

marient. La premiere queliion ne foufrait guetes de
cliŒcultés. Prefque tous les philofophes admettaient un

efpace inlini , c’était le fentiment non-feulement des
Païens , mais même des Doàeurs Chrétiens. a: Qu’ils

a: conçoivent, dit Saint Auguflin, au delà du monde
a: des efpaces inlinis , dans lefquels li quelqu’un dit que

Hii



                                                                     

:16 NOTES-:n le Tout-puifmr n’a pas pu créer , ne s’enfuina-t-il

a) pas, &c . . . . 8c ailleurs; Oferont-ils aflirmer que
n la fubflance Divine qu’ils confellent être tout entiere

s: par fa préfence incorporelle , cil: abfente de ces grands
a» efpaces qui font au delà du monde , qui n’eft qu’un

a) point en-comparaifon de cette inlinité. n Il s’eft néan-

moins trouvé des Théologiens plus pointilleux , qui don-

nant à l’efpace de la réalité, le concevant comme un

corps étendu en longueur , largeur 8c profondeur, ont
craint d’en faire un Dieu , s’ils reconnailraient fou in-

linité; ce qui les a conduits à croire que Dieu ne pour-
rait créer d’autres corps au «delà du monde, fans être

obligé de créer en même rems un autre efpace pour les

recevoir. Quant à l’infinité de la matiere , ils en: re-

marquable que les philofophes anciens qu’on prétend

avoit tous regardé la matiere comme éternelle , n’o-

faient pas tous la croire infinie , ce qui ell certaine-
ment une inconféquence. Tandis que parmi les Doco
teurs Chrétiens qui rejettaient l’éternité de la matiere,

8: qui l’all’ujetrill’aient à la création , il s’en cil trouvé

qui afuraientque Dieu pouvait créer une matiere in-
finie non-feulement en grandeur, mais même en nom-
bre. Ils n’en“ excluent que l’inlinité qu’ils appellent

d’efèncc, qui, n’étant autre chofe que l’eEence Divine,

ne peut pas plus être créée que Dieu même. Vid. Gafà

fendi , Tom. I. P. 199.
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PAGE 781.

(2.6) Ces deux vers [ont difficiles, mais ifs s’eno’

tendent clairement, au moyen ’de la conüruétion que

voici. Nulliu: cxmmum vidctur poffe MI: nm ji: ultra
(iIIud) (cliquid) quad fniat , (ira) ut videatur , qub ,

mon Iongiù: , lm: jënsû: natura , (oculus) faquatur (il-

Iiu: corpori: juperfciem) 3 mot à mot : un corps ne peut
avoir (L’extrêmité, à moins qu’iÏ n’y air au delà de lui

quelque chofe qui le borne , de maniere qu’on voie
jufqu’où 8: non plus loin , l’œil peut fe porte: fur ce
corps; c’eft-à-dire , de façén qu’on voie que l’étendue

de ce cokps va jufques-là 8: non pas plus loin. La vir-
gule que j’ai ajoutée après quô , ,8: que ne porte an-

cun texte , en: abfolument cirentielleu Pour entendue le

fers de. ce vers.

H Hi

a
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SUJ’JEZÎ
DU

SECOND LIVRE.

L’E Poète après un éloge magnŒque de la

pizin/bplzie , à l’étude de laquelle il invite Mem-

mius; continue à traiter des qualités des ato-

mes , 6* en particulier de leur mouvement. Les.

changemens continuels Que [izbij’ent tous les

corps ,, ne nous permettent pas de V [Mpquef la

matiere immobile. Ain/i 1°. le mouvement
ejèntid aux atomes, parce qu’il n’y a Pas de

tentre où il; payent jamais s’arrêter. 2°. Ce.

mouvement a]? de la plus grande ragidite’, par-.

ce qu’ayant le vuide pour même ,z il 11’611 gâté
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par aucun oôjlacle. 3°. La direâion en e]? Je

haut en. bas 3 8* ji nous voyons des corps s’e’.

lever comme la flamme, c’ejl un c’tat forcé ,

contraire à leur tendance naturelle. 4°. Il ne

faut pourtant pas croire que la duite des (HO-9

mes jbit rigoureujëment perpendiculaire. Pand-

leles entr’eux, ils n’auraient jamais pu s’unir

en : ajujettis à une direâion ne’cej’aire.

ils n’auraient jamais pu. former des ames
libres. Il faut donc gu’ils s’écartent un peu,

( mais le moins pojible ) de la direélion
perpendiculaire. Tels [ont les mouvemens; dont

les atomes ont toujours joui. 5’: jouiront toujours,

paie que la quantité de, mouvement Œtoujours.

la même dans la nature. Voila, ce que la rai-

[on nous fait découvrir 5 car. les jèns peu!»

vent pas même appercevoir l’atome , bien. loin.-

d’en (li/linguer les mouvemens. C’ejl encore la

rai/on qui nous éclairefur les fgures des ato-

H in
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mes ; elle nous dit que les corps. dont nous fom-

mes environnés , ne pourraient agir fur nos feus

de tant de martiens di e’rentes; ji leurs atomes

n’étaient diva/émeut con gure’s. Mais elle nous

apprend en même tenu , que , quoiqu’il y dit

une multitude infinie d’atomes dans chaque claie

de figures , le nombre de ces clafes ejI borné:

, il ne pourrait être injîni , fans que l’atome fia:

r iranien/è, 5’ les qualités jènjîbles des corps pro-

greÆves à l’infini. Ce nombre peu corg/îde’rable

A de fgures , combiné diver/Ement dans tous les

. corps, jujït pour établir entr’eux cette variété

que nous y remarquons. Lafolidite’ , l’indivi/ïbi-

lité, l’éternité , le mouvement 6’ la figure jbtî’t les

jiules qualités qui conviennentà des corps jmzple:

tels yue les atomes. Quant aux qualités gui ont

rapport à la vue , à l’ouie , au goût 6’ à l’odorat,

elles ne fontçue le réfultat d’une ajbciation-k en.

revêtir les atomes, c’ç/l donner à Iannature une



                                                                     

. x 121 t1 bajè trop fragile. Les atomes ne font donc pas

non plus jeu/iules , 6’ ce n’ejl qu’à leur jituation

6’ a leurs mouvemens reg/peèZi s qu’ejl due la fén-

h jibilite’ dont jouzjlênt certains djemblages. A

l’aide de ce petit nombre de çualite’s que

lle’Poèt’e afgne aux atomes, ’ils’ont, fui...

vant lui , produit non -jeulement notre monde,

mais encore une injînite’ d’autres. I Car il ne veut

pas èu’on borne la puijance de la Nature. Il

prétend qu’ayant à [ès ordres un nombre injîni

d’atomes , ce qu’elle fait ici pour nous, elle le

fait pour d’autres dans d’autres régions de l’ç/ï-

pace ,° 5? que notre monde n’e/l qu’un individu

particulier d’une clajè nombreujè , un grand

animal jôumis, comme les autres , a la naijî-

fànce, à l’accrow’ement , au déclin 6’ à la

mort.

agaças



                                                                     

TIT-I
LUCRETM CARI

DE

RERUM NATURA.

’LIBER SECUNDUS.

SUAVE, mari magna, turbantibus mon ventis ,
E tenâ magnum alterius fpeâare laborem; ’
Non quia vexari quemquam en jucunda voluptas ,
Scd, quibus ipfe malis-camas L quia cemere (have en;
Suave etiarn belli certamina magna tueri
Par campos inüruéta , tuâ fine parte pericli;

Sed nil dulcius cf! , bene quam munita rentre
Edita doârinâ fapientûm templa ferenâ ,

Defpicerc undè queas alios; paü’îmque videra

Errata arque viam palantes qùzrere vina: ,Æ

Germe ingenio , contcnderc nobilitate ,



                                                                     



                                                                     

L .11’

. m
.34, à.. .oV... .m,mam.nLam tA a., M

eau.n..n.dma.Il
mm

. m.
C

11“.uÎ. vUn]
.1



                                                                     

DE LA
NATURE DES 0110er5:

’LLIVREW SECOND;

3L un: doux ac contempler du rivage les En:
foulevés par la tempéte,& le péril d’un malheureüx qui

lutte contre la mon. Non pas qu’on prenne plaifir à,

l’infortune d’autrui; mais parce que la vue des maux

qu’on n’éprouve point cf! commente. Il dt doux en-

core, à l’abri du danger ,l, de promener L [es regards (un

deux; armées rangées la plaine. Mais,
de les fpeâacles, le Plus agréâble dt de con-1
ûdérèr du faire de ,lahphjlofophie , afyle des fciencæ

a: deb paix , les mortelsnépars s’égarer à lao t’ont-5

fuite du bonheur , fe difputer la palme du génie ou
h chiner: de la nadiraux“:JL a; fe foumetne nuit a:



                                                                     

12.4 “LyU C’RHE E,
Noâes arque dies niti .prræfIante tabor:

-Ad fummas amen-gare opes remmque potirî.

l O mireras hominum mentes! ô pe&ora cæca!
Qualibus in tenebris vitæ quantifque periclis

.Degitur hoc ævi , quodcunque e11! Nonne videra
Nil aliug fîbi iNaturam latrare , nifi ut , (1) çùm

Corpore fejunâus doler abfît , mente fruamr

Iucundo fenfu, curâ femota manque?
E ne ô corpoream ad naturam panca videmus

Eflè opus omninè , qua: damant cunque dolmen];
Delicias quoque uti multas fubIlernçre pomnt ;

Gratins inrerdum neque Natura ipfa requirit:
Si non aurea funt juyenum fimulacra pet-ædçé,

Lampadas igniferas mailibus réiinèntia dextris,

Lumina noâurnis epulis ut fuppeditentur;
Nec domus argento fulget auroque renîdet ,

Nec citharis reboant laqueata aurataque templa;
Attamen inter fe profitai in gramine molli,
Propter aquæ rivum ,- fub ramis arboris altæ ,
NOn magnis opibus , jucundè compota curant;
Præfertim cùm tempeüas arridet , 8c ami
Tempora confpergunt viridantes fîoribus herbas t

Nec calidæ citiùs decedunt corpore febres ,
Textilibus fi in piâuris oflroque rubentî
laàaiis , quàm fi plebeiâ in veüe cubandumefl.

QUAPROPTER , quoniam nil nome in corpore gaz:
i Proliciunt , neque nobilitas , maque gloria regni’;



                                                                     

LIVREII... si;
iour aux plus pénibles travaux , pour s’élever à la

fortune ou à la grandeur.

MALHEUREUX humains! cœurs aveugles! Au mi-.
lieu de quelles ténebres , 8c à quels périls vous expo-,

fez ce peu d’inflans de votre vie ! Ecoutez le cri de
la Nature. Qu’exige-t-elle de vous? Un corps exempt.
de douleur: une ame libre de terreurs 8c d’inquiétu:

des,

ET les befoins du corps ne font-ils pas bornés î
Ne pouvez-vous pas à peu de frais le garantir de la
douleur 8c lui procurer un grand nombre de fenfations
agréables? La Nature n’en demande pas davantage.
Si vos fellins noâurnes ne font point éclairés par des

flambeaux que foutiennent de magnifiques Rames; li
l’or 8c l’argent ne brillent point dans vos palais; li le

Ton de la lyre ne retentit point fous vos lambris;
vous en êtes dédommagés par la fraîcheur des gazons,

le cryflal des fontaines , 6c l’ombrage des arbres au
pied defquels vous goûtez des plaiûrs qui coûtent peu ,

fur-tout dans la riante faifon , quand le printems fe-
me à pleines mains les fleurs fur la verdure. La fievre

brûlante ne quitte pas plus promptement le riche
étendu fur la pourpre 8c la broderie , que le malheu-
reux couché fur l’étoffe la plus commune.

SI la fortune , la naill’ance 8c le trône même , ne

contribuent point au bonheur du corps; affurent-ils



                                                                     

il; In C R E C E y xQudd [taperai , anime quoque nil prodefÎe putàndum :

Si non forcé tuas legiones pet loca campi
Fervere mm videas , belli ümülacra cientes ,

Fervere cùm videas claflèm [attaque vagari ,
His tibi mm rebus timefa&æ Relligiones

Effugiunt anima pavidæ , mortifque timons
Tum vacuum peâus linquunt curâque folutum.

QUÔD fi ridicula hæc ludibriaque taffe videmus 5

Reveràque matus hominum curæque fequaces ,

Nec memunt fonitus armorum nec fera tala,
Audaâerque inter reges remmque patentes
Verfantur , neque fulgorem reverentur ab aura ,
.Nec clarum mus fplendorem purpurcaï ;
Quid dubitas quin omne fît hoc rationis egeilas ,
Omnis cùm in tenebris præfertim vira laboret?

Nam veluti pueri trepidant arque omnia cæcis
In tenebris memunt; fic nos in luce timemus
Interdum , nihilô quæ fun: memenda magis , quàm

Quæ pueri in tenebris pavitant finguntque fuma:
Hum: igitm: terrorem mimi tenebrafque neceffc en
Non radii folis neque lucida tela diei
Difcutiant , fed naturz fpecies ratioque.

NU NC age, quo motu genitalia materîaî

Corpora res varias gignant genitafque refolvant ,
Et quâ vi facere id cogantur , quæve fît oIlis
Reddita mobilitas (z) magnum pet inane ineandi ,
Expediam 3 tu te (liais præbere memento.

.AMÙAÉ“-



                                                                     

LIVRE IL- “1:7
à l’ame un fort plus heureux? Quand vos nombreu-

fes légions font voler leurs drapeaux dans la plaine ,
quand la mer écume Tous le poids de vos vaillèaux;

la fuperftition cil-elle effrayée de cet appareil, 8c
les terreurs de la mort laurent-elles votre cœur en
paix!

a VAINE illufion! le cliquetis des armes n’en lm;
pofe point aux foucis rongeurs. Ils le préfentent fié-
rement à la cour des rois , ils s’all’eyent à leurs cô-

tés fur le trône , fans refpeâ pour la pourpre ni pour

le diadème. Ces vaines terreurs font donc le fruit de
l’ignorance 8c des ténebres ou nous vivons plongés. ’

L ES enfans s’allarment de tout pendant la nuit, se

nous en plein jour nous fommes les jouets de draina
tes aufli frivoles. Pour calmer .ces terreurs , pour
difliper ces ténebres , il n’eù befoin ni des rayons
du foleil , ni de la lumiere du jour , mais de l’étude
réfléchie de la nature.

NE vous lall’ez point, ô Memmius, de fuivre l’es

traces. Apprenez par quel mouvement les élémens
de la matiere forment & détmifent les corps; par
quelle impuliion a: avec quelle rapidité ils volent fans
celle dans l’efpace immenfe.



                                                                     

.128 LUCRECÈ,
NA M certè non inter fe Ripata cohæret

Materies; quoniam minui rem quamque v-idemus ;
Et quafi longinquo Encre omnia cernimus ævo ,
Ex oculifque vetuflatem fubducere noflris ;
Cùm tamen incolumis videatur fumma manets;
Propterea quia , quæ decedunt corpora cunque ,
Undè abeunt minuunt , quô venére augmine douant ,.

Illa fenefcere , av: hæc contrà fîorefcere cogunt;

Nec remorantur ibi ; fic rerum fumma novatur
Semper , a; inter fe mortales mutua vivunt;
Augefcunt aliæ gentes , aliæ minuuntur;
Inque brevi [patio mutàntur fæcla animantûm,“

Et , quafi curfores , virai lampada tradunt.

SI ceffare (3) putas rerum primordia poffe;
Cefrandoque noves rerum progignere motus ,
Avius à verâ longé ratione vagaris ;

Nam quoniam par inane vagantur cunâa , necefië en:
Au: gravitate fuâ ferri primordia rerum ,
Au: i&u fortè alterius; mm cita fupemè ,
Obvia cùm Hixêre , fît ut diverfa repentè L

Dimliant; neque enim mirum, durimma quæ ûnt ,
Ponderibus folidis , neque quidquam à tergis obilet.

ET qui) jaâarî magis omnia materia’i

Corpora pervideas , reminifcere totius imum
Nil elfe in fummâ, neque habere ubi corpora prima

Confiüant ,-



                                                                     

L I V R E I I. 11 29
NE croyez pas en effet. que la matiere forme une

malle immobile: nous voyons tous les corps ’dimi’»

nuer , 8c leurs émanations continuelles les épuifer à la

longue , jufqu’à ce que le rems les dérobe à nos
yeux. Cependant la malle générale ne foulïre pôint

de ces pertes paruculieres z les élémens , en appau-

vriliànt une partie , vont en enrichir une autre , a; ne
laifl’ent d’un côté les rides de la décrépitude , que pour

porter ailleurs la fraîcheur du jeune âge. Ainli leur in-

confiance ne peut jamais le fixer : l’univers fe renou-

velle tous les jours : les mortels le prêtent la vie
pour un moment : on voit des efpeces le multiplier“,
d’autres s’épuifer: un court intervalle change les géné-

rations ; 8c , comme aux courfes des jeux [acrés , nous

nous palTons de main en main le flambeau de la vie.
S I vous penfez que les principes de la matiere puif-

fent le repofer , 8: par leur ina&ion donner lieu à de non:

veaux mouvemens , vous êtes dans l’erreur. Les atomes,

mus au milieu du vuide, doivent pbéir , foitv à la direct-

tion de leur pelanteur, fait à l’impullîon d’une caufe

étrangere. En le précipitant des régions fupérieures, ils

rencontrent d’autres atomes qui les écartent de leur
route: elfe: très-naturel, puifqu’ils font pefans , durs;

folides , 8: que rien derriere eux ne leur fait obftacle.
MAIS pour vous convaincre encore plus du mouve-

ment général des atomes .; rappellezavous qu’il n’y En

point dans l’univers de lieu inférieur ou les corps arrivés

Tome. I. i I



                                                                     

.130. LUCIRECE,
I Confîflant; quoniam fpatium tine fine modoque dl , 

Immenfumquepatere in cnnâas undique partes
Pluribus oüendi, 8c certâ radôme probatum cit.

. QUOD quohiam confia: ; nimirum nulla quies si!
Reddita corporibus primis per inane proûmdùm;
Sed magis afiîduo varioque exercita motu ,

Partim (4.) intervallis magnis conHiâa refultant ,
Pars etiam brevibus fpatîis ncxantur ab iâu;

Et quæcunque magis condenfo conciliatu , 
Exiguis intervallis connexa refultant ,
Endopedita fuis perplexis ipfa âguris;

Hæc validas faxi radices 8c fera ferri A
Corpora conflituunt, 8c cætera de genere homm
Paucula; quæ porté magnum pet inane vagantur ,
Et cita difïiliunt longè Iongèque recurfant

In magnis intervale ; hæc aéra rarum
SuHiciunt nobis 8c fplendida lumîna folis.

- MULTAQUE præterea magnum par inane vagantur,
Conciliis remm quæ fun: rejeâa ,  nec ufquam

Confociare etiam motus pomêre recepta: I
Cujus , uti memoro , rai fîmulacrum 8: imago
Ante oculos femper nobis verfatur 8c infht;
Contemplator enim , cùm folis lamina cunquc
Infertim fundunt radios. per opaca domorum;
Multa minuta, modis multis , per inane , videbis
Corpora mifceri , radiorum lamine in ipfo ,
Et velu: æœmo certanüne prœlia pugnafque



                                                                     

LIVRE II. L13:
s’arrêtent“; parce qüe l’efpace eft infini, 8c n’a de tou-

tes parts d’autres bornes que l’immenfité. C’elt une

vérité que j’ai établie fur des preuves certaines.

AINSI les atomes tte-le repaient jamais dans le
vuide. En proie à un mouvement continuel par fa
nature à varié par les directions , les uns font retro
vOyés à une grande diffame; les autres s’écartent

.moins a: s’unilï’ent fous le choc. Quand leur union en

intime, leur: tépulfion peu coufidérable 8c leur tifTu

étroitement lié , ils fervent de bafe aux rochets foli-
des , au fer 8: à un petit nombre d’autres fubftances

de la même nature. Quand au contraire le choc les
rejette , les difperfe 8: les fait Hotter dans l’efpace;
nous leur devônsd le fluide rare de l’air 8c la lumiere

éclatante du foleil.

IL y en a encore un grand nombre qui nagent au
bazard dans le vuide, qui ont été exclüs de. tout au;

femblage , ou incorporés à une maire, fans pouvoit
participer à fon mouvement général. Vous en avez tous

les jours une image feniîble fous les yeux. Quand les
rayons du foleil s’infmuent par les ouvertures d’un ap-

partement ténébremr , ne voyez-vous pas une infinité

de œrpufcules s’agiter de mille manieras dans le û!-

lonJümineux? On dirait qu’ils fe [ont déclarés une

guerre éternelles. Ils ne celfent de fe livrer des com-

I ii



                                                                     

131 , L U C R E C E ,
Ederc turmatim cet-tamia , nec date paufam;
Conciliis 8; difcidiis exercita crebris;
Conjicere ut poins ex hoc, primordia remm-

’.Quale [inia magna jaaari. femper inani :

.DUNTAxu remm magnarum pana porcif tes
Exemplare date 8c vçiligia notitiaî. . *
. , Hôc criam magis hæc animum te advenu: par cil
Corpora, quæ in folis radiîs turban: videntur;
Quôd tales turban motus quoque materiai
Significantr clan’deftinos cæcofque fubeII’e ;

Mulra videbiseniml plagis ibi percita mis
Communs viam.,. retrpque repulfa, revertï A
Nunc hua , nunc illuc , in cunâas denique partes;
Scilicet hiçà principiis en: omnibus error :

Prima moventur enim pet fe primordia rerum :
Indè ea quæ parvo fun: corpora conciliatu ,
Et quaiî proxima fun: ad vires principiorum,
1&ibus illorum cæcis impulfa dentu: ,, . .
Ipfaque , quæ porrô paulô majpra , lacefIîmt;

Sic à principiis afcendit motus , 6c exit
Paulatim noüros ad fenfns , ut moveantur ,
Illa quoque , in folis quæ lumine cemere quîruus;.
Nec, quibus id fadant plagis , apparet apertè.

NU ne quæ’ mobilitas flt reddita materiaî .
Çorporibus, paucis licet hinc cognofcere, Mcmmî;
Primùm Aurorqnovo cùm fpargix lumîne terras,
Et’à’auiz mais tiendra nia permutantes ,

- à,“ - a j «J



                                                                     

LIVRE II. r33bats a: des allants; tantôt ils fe divifent , tantôt“ils-

fe rallient. Leur aâivité qui ne fe rallentit jamais ,
doit vous donner une idée du mouvement des ato-l
mes dans le vuide. LES EFFETS“ les plus communs

peuvent feuls nous. fervir de modeles 8c de guides
dans la recherche des plus grandes vérités.

CES corpufcules , mus rapidement aux rayons du
foleil , méritent d’autant plus, votre attention, que“

leur mouvement dt la preuve d’un choc fecret 8,: i113

vifible des atomes. Ce font les atomesqui , par des
coups imperceptibles, les écartent de leur route, les.
repoullent en arriere , les ahanent à droite 8c à gau-z

che, dans tous les fens ,L dans toutes les dire&ions.-
En effet les élémens ,. mus par eux.- mêmes ,, im-.

priment leur mouvement aux corpufcules dont la
maire e11 la plus déliée 8c la plus analogue à leurs fais

bles efforts Ceux-ci vont attaquer des corps un peu
plus grolliers. .Ainû le mouvement ne des atomes
le communique de proche en .prochel jufqu’à ce qu’il.

devienne fenüble dans les corpufcules musau foleil;
quoique la caufe de leur. agitation fe dérobe à nos.
yeux.

APPRENEZ maintenant en peu de mOts- intima
que] point les élémens de la matierelfont momies.-
Quand l’Aurore verfe fes premiers feux fur la me;
quand les olfeaux dans les forêts , voltigeant de bran.

. . I. Hi. . .



                                                                     

:34, L U C RJE CE,
Aëra pet tenerum liquidis loca vocibus opplcnr; -
Quàm fubitô foleat fol orras tcmpore tali
Conveüire fuâ perfundens omnia luce ,

Omnibus in promptu manifeflumque efIè videmus; - I
At vapor is quem fol mini: lumenque ferenum,
Non pet inattemeat vacuum; qui; tardiùs ite
Cogitur , aérias quafî cùm diverberet undas;

Nec fmgillarim corpufcula quæque vaporis,

Sed complexa meant inter fe conque globata:
Quapropter fîmul interÀfe retrahuntur 6c extrà

OŒCiuntur , uti cogauturltardiùs ire: A
At , quæ fun: folidâ primordia fîmplicitate;

Cùm per inane meant vacuum, nec tes remoratur
U112; foris, arque ipfa fuis è partibus unum ,
Unum in quem cœpére lôcum connixa femmur ,

Debent nimirum præcellere mobilitate ,
E: multô dans ferri quàm1umina folis ,

Multiplicifcjuç loci fpatium tranfcurrçre eodem

Tempore , quo folis pewolgant fulgura cœlum;
Nam neque confxlio debent tardata morari ,
Neç perfcrutari primordia ûngula quæque ,
Ur izideant quâ quidque geratur cum radome.

Ar quidam contrà hæc, ignari, materia’i

Naruram non poilé, Deûm (me rumine , rentur
Tantoperc humanis rationibus ac moderatis , Y
Tampon mutare mmm &ugefque cm,
NÇC jam cætera. monades qua: fumet «me;

’



                                                                     

LIVRE II. 13sche en branche , remplifl’ent l’air de leur douce han.

manie , vous voyez avec quelle promptitude le Dieu’ 7
du jour répand les flots de fa lumiere , 8: couvre la
nature d’un voile éclatant. Cependant ces brillans i
corpufcules émanés du foleil n’ont point un efpace

vuide à traverfer; leur marche fe rallentit fans celle v
en divifant le fluide de l’air. D’ailleurs n’étant point I

limples ni ifolés , mais des faifceaux 8c des maires ;
ils trouvent eu eux-mêmes 8c hors d’eux des caufes
de retardement. Au lieu que les élémens de la ma-
riere, folides 8c amples , mus dans le vuide, à l’abri

des obiiacles extérieurs, formant un feu] 8: même
tout, &lréunifl’an’t les eEorts de toutes leurs parties

vers l’unique but de leur premiere impuliîon, doi-

vent fans doute être plus a&ifs , 8: parcourir un ef-
pace infiniment plus confîdérable , dans le même tems’

ou les feux du, ciel s’élancent du ’foleil à nos yeux. n

Car vous ne direz fûrement pas que les atomes s’ar-
rêtent par réflexion , ni qu’ils aient concerté entr’eux

un plan régulier de mouvement.

IL Y A pourtant des philofophes qui croient que
la matiere ne peut , fans le fecours des Dieux, pro-
duire tant d’eEets réglés a: analogues à nos befoins, ’

varier la feene des faifons , couvrir laiterre de végé-
taux & reproduire les efpeces. Infenfés! ils ne voient

l iv



                                                                     

136 LUCRECE,
Ipfaquc deducit du): vitæ dia Voluptas ,“

Ut res par Veneris blanditim fæcla propagent,
Ne genus occidat hammam; quorum omnia causâ
Conüituillè Deos lingam; fed in omnibu’ rebus

Magnopere à verâ lapfi rationc videntur;

Nam, quamvis remm ignorem primordia quæ tint ,
Hoc tamen ex ipfis cœlitationibus aufim
Confirmare , aliifque ex rebus teddere multis ,
Nequaquam nobis divinîtùs efiè creatam

Naturam mundi , quæv tantâ e11 prædita culpâ :

Quæ tibi (s) pollen-lus , Memmî, fademus apena;
Nunc id quod fupereü de motibus expediemus.

NUNC locus et! , ut opiner , in his illud quoque rebus

Confirme tibi , nullam rem poffe fuâ vi
Corpoream fursùm ferri fursùmque meare:

Ne tibi dent in eo Hammarum corpora fraudcm;
Sursùs enirn vorsùs gignunmr 8c augmina filmant ,

Et fursùm nitidæ fruges subuüaque ctefcunt ,
Pou dera,quantum in fe ethcùm deorsùm cunâa fermait;

Nec, cùm fubfiliunt ignesad teâa domorum,
Et celeri fiammâ deguftant tigna trabefque ,
Sponte fuâ facetta id , fine vi fubigente , putandum cil;
Quod genus , è noftro cùm miil’us cotpore fanguis

Emicat exfultans altè , fpatgitque cruorem;
Nonne vides’etiam , quanti vi tigna trabefque
Refpuat humor aquæ P Nam quàm magi’ merûmus dans

Direâa. 86 magnât vi multi preflîmus ægrè ,

m- - .... .... a - .- **-



                                                                     

LIVRE II. 137pas que la Volupté, fille du ciel 8: mere de tout ce-
qui refpire ,invite les animaux à engendrer leurs rem;
blables ,’& que les catelles de Vénus font les divinim

l tés bienfaifantes qui perpétuent les êtres. Voila pour-.

tant les raifons qui leur ont fait imaginer desDieux
créateurs , fyüême étroit , démenti par tous les détails

de l’univers. Oui, quand même je ne connaîtrais pas:

la nature des élémens , le fpeétacle du ciel 8c les phé---

nomenes du monde me prouveraient ailez , qu’un tout
auflî défectueux ne peut être l’ouvrage de la Divinité.-

Mais réfervons ces vérités pour la fuite de ce Poème,-

à: continuons à traiter du mouvement des aromes.
C’EST ici, je crois, le lieu de vous prouver qu’il

n’y a point de corps qui par fa propre force tende“
en haut. Ne vous laiüèz point abufer par la flamme
qui naît & s’augmente toujours en s’élevant: Les ar-E

bres & les mourons ne croifl’ent non plus, qu’en s’é-

loignant de la terre, quoique la nature des corps gra-
ves les en rapproche autant qu’il cil: pofîîble. C’en:

donc par une impulfion étrangere & non par fa pro-.
pre tendance, que la flamme élevée au faîte des mai...

Tous dévore les poutres de nos toits ; comme le fang.
en s’échappant de la veine lance en l’air un jet de

pourpre. Ne voyez-vous pas encore avec quelle force
l’eau repoufTe les plus énormes pilotis ?, En vain mille

bras nerveux s’efforcent de les enfoncer. L’onde
f8 hâte de rejetter ces maflès étrangeres dont la plus



                                                                     

138 L U C R E C E ,
Tarn cupidè fœsùm revomit mugis arque remîttît;

Plùs ut parte foràs ennergant exûliantque;

Nectamcnhzc, quanrùmeüin fc,dubitanms,opinor,
Quin vacuum pet inane dcorsùm cunâa ferantu: :
Sic igitur dcbent 31mm: qnoque poilé par auras
Nids expreŒ: fursùm fuccedcrc , qmnqmm
Pondcra,quamùminfeeft,deorsîundeducerepugnem;
Noâmnafqœ faces cœli fublime volantes ,

Nonne vides longes flammarum ducere unaus ,
In quafcnnque dedit partes Natura mcatum?
Non caduc in terram (6) nanas 8: [idem cemis 2
Sol criam fummo de vertice diII’upat omnes

Ardoœm in partes , a: lamine .conferit ana :
ln terras igitur quoque folis vergitur ardor :
T ranfverfofque volare pcr imbres fulmina cemîs;

Nunc hinc , nunc illinc abrupti nubibus igues
Concurfant; cadi: in terras vis nm volgô.

hmm (7) in his quoque te rebus cognofccre avemus ,
Corpora cùm deorsùrn re&ùm pet inane fèruntur

Ponderibus propriîs , incerto tempore fermé

Incertifque locis [patio decedere paulùm ,
Tantùm quod momen mutatum dicere pofIîs.

QUbn nifî declinare folerent, omnia deorsbm,’

Imbris uti guttæ, adcrent pet inane profundum ,
Nec foret offenfus matus , nec plaga creata
Priqcipüs; ira nil unquam Natura creâû’et.



                                                                     

LIVRE II. 139longue moitié flotte à fec au dell’us du niveau. Cc.

pendant vous ne doutez pas que tous ces corps ne
defcendent dans le vuide, autant qu’il en en eux. La
flamme ne s’éleve non plus , que par l’impullion d’une

force étrangere, tandis que fa pefanteur la fait der--
cendre autant qu’il dépend d’elle. Ne voyez-vous-

pas les météores noâurnes tracer de longs tillons de.

feu par-tout où la Nature leur ouvre un palfage? Ne
voyez-vous pas les étoiles 8c les aîtres tomber fur la

terre? Le foleil lui-même, du fommet des cieux, ré-
pand par-tout fa chaleur , 8c (ème les champs d’une-
lumiere brillante: l’es feux tendent donc aullî en bas.

Ne voyez-vous pas enfin la foudre s’ouvrir une route
à travers les nuages , s’élancer avec impétuolîté de

toutes parts , a: trop [cuvent éclater fur notre globe l-

MALGRÉ cette tendance perpendiculaire des élé-’

mens vers les régions inférieures , fçachez néanmoins,

ô Memmius , qu’ils s’écartent tous de la ligne droite,

dans des rems a: des efpaces indéterminés. Mais ces

déclinaifons font il peu de chofe , qu’à peine elles

en méritent le nom.

LES atomes , fans ces écarts, feraient tombés pa-

rallelement dans le vuide, comme les gouttes de la
pluie z jamais ils ne fe feraient ni rencontréscni heur- -
tés , 6c jamais la Nature n’eût rien produit.



                                                                     

14° LUCRECE,
, QUôD fi fortè aliquis credit graviora potefïè

Corpora , quô citiùs reâùm per inane femntur ,

Incidere è fupero levioribus, arque ita plagas
Gignere, qua: pofîînt genitales reddere motus ,

Avius à verâ longè.ratione recedit;
Nam par aquas quæcunque cadunt atq; aéra deorsùm;

Hæc, pro ponderibus , cafus celcrare neceIIë en;
Propterea, quia corpus aquæ naturaque tennis
Aéris baud poffunt .æquè rem qumque morati ,

Sed citiùs cedunt gravioribus exfuperata:
At contrà nulli , de nullâ parte, neque allo
Temporc, inane porcif vacuum fubfiüere rei ,

Quin , [un quod matura petit , concedere pergat:
Omnia quapropterdebent pet inane quietum
Æquè ponderibus non æquis concita ferri :

Baud igimr poterunt levioribus incidere unquam
Ex fupero graviora, neque iâus gignere per fe ,
Qui varient motus pet quos Natura genat tes.

QUARE etiam atque adam paulùm clinare necefï’e en,

Corpora, nec plus quàm minimum, ne Engeœ motus -
Obliquos videamur , 8c id tes vera refutet ;
Namque hoc in promptu manifeftumq; elfe videmus ,
Pondera , quantùm in fe eü , non poffe obliqua meare ,
Ex fupero cùm præcipitant , quod cernere mais;

Sed nihil omninù reââ regionc .
Declinare , guis cil qui-pelât cernera , fera-2-



                                                                     

-LIIVRE II. 44:SI l’on fuppofe que les corps les plus graves , mus
plus vite dans leur ligne droite, tombent fur les plus
légers , 8c enfantent par leur choc des mouvemens
créateurs, on s’écarte des principes de la raifon. Il
e11 vrai que dans l’eau ou dans l’air, les corps accé-

lerent leur chûte à proportion de leur pefanteur, par-
te que les ondes 8c le VVuide léger de l’air n’oppofem:

pas à tous la même réûüance, mais cedent plus alfé-

pment aux plus graves. Il n’en cil: pas de même du

vuide. Il ne réfute jamais aux corps: il leur ouvre
également à tous un pallàge. Ainli les atomes, malgré

l’inégalité de leurs maflés, doivent le mouvoir aVec une

égale vîtefl’e dans le vuide, théatre oifif de leur aâi-

viré. Les corps les plus graves ne peuvent donc tom-

ber fur les plus légers ni les heurter, ni , en chan:-
geant leurs dire&ions , faciliter à la Nature la forma-

tion des êtres. . ’ ’
AINSI je le répete. Il ell: nécefYaire que les atomes

s’écartent de la lignedroite: mais n’oubliez pas que

cet écart doit être le moindre pollible; 8c ne m’accu-

fez point. d’introduire dans la nature des mouvemens
obliques que réprouve la faine philofophie. Il en évi-

dent fans doute, & l’œil feu! nous en inllruit, que les

corps graves, dans leur chûte , ne fuivent pas une “di-

re&ion oblique: mais qu’ils ne s’écartent point du

tout de. la ligne perpendiculaire, que! organe airez
fur ofera le décider?



                                                                     

:42 I. U C R E C E ;
, DENIQUE f1 femper motus (8) conneâîmr’ ornais ,

Et vetere egnoritur femper novus ordine certo ,
Nec declinando faciunt primordia motûs

Principium quoddam, quod fati fœdera rumpat;
Ex inünito ne caufam caufa fequatur ,
Libera par terras undè hæc animantibus extat ,
Undè en: hæc , inquam , fatis avolfa voluntas ,
Per qnam progredimur , quô ducit quemqüe voluptas!

Declinamus item motus , nec rempote certo ,
Ncc regione loci certâ, Ted ubi ipfa tulit mens;
Nam dubio procul , his rebus Tua cuique volantas
Principium da: , 8c hinc motus pet membra rigantur:
Nonne vides etiam , pâtefaâis tempore punâo

Carceribus , mon poffe tamen prommpere equorum
Yim cupidam tam defubitô , quam mens avet ipfaî

Ornais enim totum per corpus materiaï
Copia conquiri debet , concita pet anus
Omnes , ut &udium mentis connexa feqüatur:
Ut videas initum motûs-à corde creari ,
Ex animique voluntate id procedere primùm,
1nde dari porrô per mmm corpus 8c anus.
. NEC fîmile en: , ut cùm impulfi procedimus iâu,

Yiribus alterius magnis magnoque coa&u ;
Nain mm materiam .totius corporis omnem
Perfpicuum en , nabis invitis , ire rapique ,
Donicum cam refrænavit pet membra voluntas:
hmm vides igitur , qumquam visextera mulros

l



                                                                     

LIVREII. 143ENF I N li tous les mouvemens font enchaînés dans

la nature; (i un ordre nécell’aire les fait naître les

uns des autres; li la déclinaifon des élémens ne pro-

duit une nouvelle combinaifon, qui rompe la chaîne
de la fatalité 8c trouble la fucceflion éternelle des cau-

fes motrices , d’où vient cette liberté dont jouillènt

i tous les animaux , ces déterminations indépendantes

du dellin , ce pouvoir d’aller où nous appelle le plai-
ür? D’ailleurs nos mouvemens ne (ont afeétés , ni

à des rems , ni à des lieux déterminés: c’en notre

volonté qui en cil le principe , a: la fource d’où ils

fe répandent dans tout le corps. Ne remarquez-vous
pas même , au moment ou s’ouvre la barriere, les
courtiers fréniiffans de ne pouvoir s’élancer allez-tôt,

au gré de leur bouillante ardeur î Il faut que routes
les molécules , éparfes dans les membres , fe roient

ralIèmblées 8c miles en jeu pour obéir aux détermina-

tions de l’ame. Ce qui vous fait ’voir que le principe

du mouvement e11 dans le cœur, qu’il part de la vo-

lonté , a: de la le comique à tout le corps.

IL n’en ell: pas de même quand une force étran-

gere nous pouffe 8c nous fubjugue. Il ell évident qu’an

lors la malle de nos corps cil emportée malgré nous,

jufqu’à ce que la volonté ait fçu réprimer ces mou-

vemens étrangers. Vous voyez donc que, malgré les
caufes extérieures qui agillènt fouvent fur l’homme,



                                                                     

144 LUCRECE,
Pellit, 8: invitos cogit procedete fæpe ,
Præcipitefque tapit , tamen effe in peâore noûro
Quiddam ,e quod contrât pugnare obflareque poth ,
Cujus ad -arbitrium quoque copia materiaï
.Cogitur interdum Heâi par membra , par anus,“
Et projcéta refrænatur retroque reüdit?

QUARE in feminibus quoq; idem fateare neceffe cil,
 *EfTe aliam, præîer plagas 8c pondera, caufam

Motibus, undè hæc dl nabis innata poteilas ,
De nihlld quoniam fieri nil poire videmus ;
Pondus enim prohibet ne plagis omnia fiant,
Extemâ quafi vi; fed ne mens ipfa neceffum
Inteftinum habeat cunâis inrebus agendis ,
Et deviâa quafî cogatur ferre patîque:

Id facit exiguum CLINAMEN principiorum ,
Nec regione loci certâ , nec tempore certo.

NEC üîpata magis fuit unquam materiaï

Copia , nec porté majoribus intervallis ;
Nam neque adaugefcit quidquam , neque deperit inde :
Quapropter , quo nunc in motu principîorum
Corpora fune, in eodem anteaââ ætate fuêre ,
Et poflhac femper ümili ratione ferenturl;
Et qua confuêrunt gigni , giguentur eâdem
Conditione, 8: erunt 8: crefcent inque valcbunt;
Quantùm cuique datum et; par fœdera Namraï :

Nec remm fummam commutare ulla potai! vis;

I Nm
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a: le meuvent malgré lui, il y a au fonds de fond cœur

une puiflânce qui combat ces impreflions involontaiÂ
tes , 8c qui fçait à [on gré détourner le cours de la

matiere , mettre un frein à les tranfports, 8c la faire
retourner fur les pas.

CETTE vérité vous force de reCOnnaître dans les

principes de la matiere , une affection différente de
la pefanteur 8: du choc , de laquelle maille la liberté,

fans quoi vous admettez un effet fans caufe. Par la
pefanteur, vous empêchez à la vérité que tous les
mouvemens ne foient l’elfet du choc 8c d’une force
étrangera; mais li l’ame n’en pas déterminée dans

toutes fes aâions par une néceflîté intérieure , ô:

elle n’eft pas une fubftance purement pallîve , c’elt

l’effet d’une légete DÉCLINAISON des atomes dans

des rems 6c des efpaces indéterminés.

SçAc’HEz encore que la fomme des élémens n’a

jamais été plus denfe ni plus rare qu’aujourd’hui ,

parce que leur nombre ne peut augmenter ni dimi-
nuer. Ainfi le mouvement dont ils font doués main4

tenant, cil le même qu’ils ont eu dans les liecles pré-

cédens , ,8: qu’ils conferveront à jamais. Les corps

qui ont coutume d’être produits , le feront encore fui-

vant la même loi. Ils reparaîtront fur la feene des
êtres; ils croîtront; ils acquerront les qualités pro-

pres à leur nature. Ne craignez pas qu’aucune force

vienne à, bout de changer ce grand- tout. Il n’y a

Tome I. . K
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Ham neque quô poHît genusùllum materiaî

Effugcre ex Omni , quidquam cil; neque rurfus inOmne

Undè coorta quant/nova vis irrumpere , 8: omnem
Naturam terum mutare a: vertere morus.

’ILLUD in bis rebus non en mirabîle, quare,

Omnia cùm remm primordia fin: in mon: ,
Summa ramen fummâ videatur Rare quiete ,

Præterquam fi quid proprio da: corpore motus;
Omnis enim longé noftris ab fenfibus infrà

Primorum matura jacet; quapropter , ubi illa
Ccrnere jam nequeas, motus quoque fûrpere dcbent;
Præfertim cùm , quæ pommus cernere , celent
Sæpe tamen motus , (patio diduâa locorum;
Nam fæpe in coui tondentes pabula læta
Lanigeræ reptant pecudes , quô qumque vacantes
Invitant herbæ gemmantes tore recenti ,
Et fatiati agui ludunt blandèque conifcant;
Omnia qua: nobis longè confufa videntur ,
Et velu: in viridi candor confnftere coui :
Præterea magnæ legiones cùm loca curfu

Camporum complent, belli fimulacra dames,“
Et circumvolitant equites , mediofque repemè
Tramittunt valida quatienœs impete campos;
Fulgur ibi ad cœlum fe rouit , touque cirCùm
Ære renidefcit tellus , fubtérque virûm vi ’

Excitur pedibus fonitus, clamereque montes
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s’échapper de la malle, ni par ou des atomes étran-

gers puilIènt , par une incurlion fubite , troubler l’or-’

dre de la nature a: en détourner les mouvemens.

Vous ne devez pas être furpris que , malgré ce
mouvement continuel des atomes , l’univers par-aille

immobile, à l’exception des corps qui ont un mous
vement propre. En eli’et les élémens de la matiere

échappent à nos organes: 8c fi leur malle ell infeu-
lible , leur agitation ne doit-elle pas l’être à plus
forte raifon , puifque la diliance nous dérobe le mon:
vement des corps même les plus fenlibles? Souvent
les brebis en paillant les verds gazons le traînent fur
le dos des collines où les appelle une herbe fraîche
8c brillante des perles de la rofée, tandis que les ten-
dres agneaux affadies d’un lait pur, s’égaient à côté

de leurs meres , 8: exercent leurs jeunes fronts à des
luttes innocentes. Ce tableau mobile, vu de loin (à
confond pourtant 8c ne lailI’e diltinguer à l’œil que la

verdure contraftée par la blancheur des troupeaux.
Voyez une armée nombreufe couvrir la plaine& fui-
vre à grands pas [es drapeaux flottans , la cavalerie
tantôt voltiger autour des légions , tantôt franchir
en un moment des efpaces immenfes. L’acier renvoie
les ’éclairs au ciel, les campagnes (ont colorées par

le reflet de Pairain , la terre retentit fous lesppas des
foldats , a: les monts voilà: reparurent leurs cris

K ij
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Iâi rejeâant voces ad fidera mundi; .
Et tamcn eü quidam locus altis montibus , undè’

Stare videtur & in campis conüflere fulgur.

NUNC age jam (9) deinceps,cun&arum exordia remm
Qualia tint , 8c quàm longé diRantia formis,

Percipe , (10) multigenîs quàm tint variata figuris;
Non quôd multa , parùm limili fin: prædita formâ ,
Sed quia non volgô (1 1) paria omnibus omnia confiant z

Nec mirum ; mm cùm ü: corum copia rama ,
Ut neque finis , uti docui , neque fumma fît uIIa ,

Debent nimirum non omnibus omnia prorfum
E112: pari filo fimilique afeâa figurâ.

PRÆTEREA genus hummum , mutæque natantcs
Squammigerûm peçudes 8: kata arbufla ferzque ,

Et varia: volucres lætantia (1 2.) quæ ioca aquarum
Concelcbrant circùm ripas fontefque lacufque,
Et qua: pèrvolgant nemora avia pervelitantes;
Hornrriunum quodvis genèratim fumer: page ,
Invenies tamen inter fe (hilare figuris;
Nec ratione aliâ proies cognofcere matrem ,
Nec mater poffé: prolem; quod poire ,videmus ,

Nec minus atquehomines inter fe nota clucre.

. NAM fæpe émie Deûm vitulus delubra decora ,

Thuricremas prppter maâatus concidit aras ,
Sanguinis exfpirans calidum de peâorc flumexi :
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guerriers jufqu’amt voûtes du monde; cependant du
fommet d’une montagne , cette multitude paraît im-

mobile, 8: fou éclat-(emble appartenir à la terre.

Passons maintenant aux autres qualités des ato-
mes , à la différence de leurs formes , à la variété

de leurs ligures: non qu’il y en ait un grand nom-
bren doués de formes diflemblables; mais parce que
les êtres qu’ils compofent ne font jamais parfaite-
ment femblables. Et vous n’en ferez pas étonné , li

vous vous rappeliez que le nombre des atomes cil
minuté , comme je l’ai prouvé: vous fentirez qu’ils

ne peuvent avoir cxaâement les.mêmes formes ni être

terminés rigoureufement par les mèmes contours.

Commun l’efpece humaine , les muets habitans
de l’onde , les reptiles armés d’écailles , les tians ars

brillèaux , les menthes fauvages, les oifeaux de tonte
efpece, tant ceux qui fe plaifent au bord des eaux ,
des fleuves , des fontaines 8c des laCs , que ceuxt
qui volent dans les bois folitaires; comparez les in--
dividus de chaque efpece , Vous y trouverez des dif--
férences : fans ces nuances variées , comment les me-

res 8c les cufats pourraient-ils fe reconnaître? Cepen-
dant l’inllinâ ne les trompe jamais; G: les hommes

ne fe dillinguent pas plus fûrement. I

QUAND la luche facrée a fait tomber aux pieds de
l’autel un jeune taureau baigné’dans.fon fang , fa me“:

K iii
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At mater Giridesifaltus orbata peragrans;
Linquit humi pedibus veüigia preEa bifulcis ,
Omnia convifens oculis loca , fi quant ufquam
Confpicere amifl’um fœtum , completque querelis

Frondiferum nemus adfîftens , 8c crebra revifit

Ad [tabulum , defiderio perfixa juvenci;
Nec ramera: falices arque herbæ rare vigentes ,
Fluminaque ulla queunt fummis labentia tipis ,
Obleâare animum fubitamque avertere curam;
Nec vitulorum aliæ fpecies pet pabula læta
Derivare queunt aliô curâque levare:

quuc adeù quiddam proprium nommque requirit : -
Præxerea teneri tremulis cum vocibus hædi
Comigeras nôrunt matres , agnique pemlci
Balantûm pecndes : . ira , quod Natura repofcit,
Ad fua quifque ferè dcçurrunt ubcra laâis.

Posmnmô quodvis &umentum , non amen 0mm v
Quodque fun in genere inter fa funile elfe videbis ,
Quin intercurrat quædam diffantia formis;
Conchammque genus parili ratione videsnus
Dirigent tclluris gremium , quà mollibus undis
Lirtoris încurvi bibulam pavit æquor arenam :

Quare etiam atque etiam fimili radome madre en: ,
Naturâ quoniam confiant, neque faâa manu fun:
Unius ad certain formata primordia rerum ,
Dimmili inter fe quædam volitare Egurâ.



                                                                     

LIVRE II. 151(quia déja celTé de l’être) parcourt à grands pas les

forêts , & empreint litt le fable la trace profonde de
fes pieds. Ses regards inquiets demandent à tous les
lieux voifîns le tendre nourrilron qu’elle a perdu. Sou.
vent elle s’arrête dans l’obfcurité des bois qu’elle fait

retentir de fes plaintes. Souvent elle retourne à l’éta-

ble , elle y relie immobile , occupée de fa perte. Les
tendres faules , les herbes rajeunies par la rofée , les
bords tians des larges fleuves , n’ont plus de charmes

pour la détourner de fa douleur. Les jeunes trou-
peaux qu’elle voit bondir fur le gazon ne peuvent
faire illulion a fa tendrefl’e. Ce n’en: pas la l’enfant

qu’elle cherche. Ses yeux a: l’on cœur fçavent trop

bien le diliinguer. Les agneaux bondilïans , les che-
vreaux dont la voix cit encore tremblante , fçavent
aulli reconnaître leurs meres , a: guidés par la Na-

ture, ils courent aux mamelles qui doivent allaiter
leur enfance.

CHOISISSEZ un épi dans la plaine, malgré la ref-

femblance des grains , vous y remarquerez des nuan-
ces différentes : elles font encore plus feniibles dans

les coquillages qui colorent le fein de la terre, aux
endroits ou le fable s’eli abreuvé des flots de 1’0-

céan. Pourquoi les élémens ne dilïéreraient-ils pas

comme les corps? Ils font l’ouvrage de la Nature :.
a: puifque l’art ne les a pas fondus dans un moule
commun , ils doivent nager dans levuide fous des for-

mes diverfes. K iv
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PERFACILE en jam animi radome exfolvere nabis ,

Quare fulmineus multô penetralior ignis,
Quàm nofter Hum: è tædis terrefhibus orms;
Dicere enim poflîs cœleRem fulminis ignem

Subtilem magis è parvis conflue figuris,
Atque ideô tranfire foramina , quæ acquit ignis
Nofter hic è lignis ortus tædâque acarus.
  PRÆTEREÀ lumen pet cornu rranfit, at imber
Refpuitur: quare? nifi luminis illa minora
Corpora funt,quàm de quibus e11 liquor almus aquarum.

ET quamvis fubitô pet colum vina videmus
PerHuere, as contrà tardum cunaamr olivum ,
Au: quia nimirum majoribus eü elementis ,

AUt magis hamatis inter fe perque plicatis ;
Argue ideÔ fit uti non tam deduâa repente

’ Inter fe pofïint primordia fingula quæque ,

Singula pet cujufque foramina permanare.

HU c accedit uti , mellis laâifque liquores
Jucundo fenfu lingua: rraâentur in ore ,
’At contrà terra abfinthi natura ferrique

Centaurî , fœdo pertorquent ora fapore;
Ut facîlè agnofcas è lævibus arque rotundîs

Efïè ca, qua: fenfus jucundè tangere poffunt;

At: contrà quæ aman arque afpera cunque videntur ,
Hæc magis hamatis inter fe nexa tenerî ,
P1“ OPtCI’eaque folere vins refcindere nom-i5

SCUÜPUS, introituque fuo perrumpere empuse
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PAR ce principe vous expliquerez pourquoi le

feu du tonnerre dl plus pénétrant que la flamme
des marieres retraites : vous direz que les feux du
ciel, formés d’élémens plus fubtils , s’inlinuent

dans des pores où ne peut pénétrer notre flamme
grollîerc.

PQURQUOI la come permet-elle le panage à la
lumiere, tandis qu’elle le refufe à l’eau? Sinon parce

que la lumiere cil compofée d’atomes plus déliés que

les gouttes de la pluie.
i

LE vin s’échappe en un moment du filtre; l’huile

au contraire n’en fort que goutte à goutte. Pour-
quoi? parce que la liqueur pareffeufe de l’olivier
formée de principes plus denfes , plus liés 8: plus
enneWés , ne le divife pas allez vite , 8c ne le ré-

pand que lentement dans les pores du filtre.

SI- vous confidérez d’un autre côté que le lait 8c

le miel flattent délicieufement le palais , tandis qu’il

et! blelré par l’abfinthe amère a: la fauvage centau-

rée , vous reconnaîtrez que les faveurs agréables réa

âtltent d’atomes liflès 8c fphériques , que l’am -

me & l’âpteté maillent au contraire de l’affemblage

de principes recourbés qui fortement unis ne peu-
vent pénétrer au fiege du fentiment , qu’en brifant

les fibres de nos organes.
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OMNIA poihemb bona fenübus 8c mal: man , 

DiHîmili inter fe pugnan: perfeâa figurâ;

Ne tu fortè putes ferræ midentis acerbum
Honorem , comme elementis lævtbus saqué;
Ac Mufæa male , pet chordas organici qu:
Mobilibus digitis expergefaaa fîgurant.

NE U fîmih’ penetrare putes primordia formi

In narcs horminum, cùm tetra cadavera torrent,“

Et cùm fcena croco Cilicî perfufa recens cit ,

Araque Panchæos exhala: propret odores.
NE v E bonos rerum rimai cambre colores

Semine conflituas , oculos gui pafcere poII’unt,’

Et qui compungunt aciem lacrymareque cognat,“
Au: fœdâ fpecie terri turpefque videntur;

Ornais enim , fenfus qua: mulcet caufa juvatque ,
Haud fine principiali aliquo lævore creata en: ,
At contrà , quæcunque moleüa arque afpera comitat;

Non aliquo fine materiæ fqualore reperta en.
S UN T etiam quæ jam nec lævia jure putantur

E1123 , neque amminé flexis mucronibus unca ,

Sed magis angululis paulùm profhntibrns , 8c qui:
Titillare magis fenfus qlàm lædere poffant ,
Fæcula (r 3) jam quo de genere cil Inuiæque rapons.“

DENIQUE jam calidos ignes gelidamque W11“,
Dimmili damara modo compungçre fenfus
Cprporis , indicio nabis eü mans uterque;
Taâus enim, tatans , proh Divûm ouatina fanât!
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EN un mot le plailir a: la douleur qu’excitent en

nous les corps dépendent de la configuration de leurs
principes: li vous n’aimez mieux croire que l’aigle
ülllement de la fcie fait produit par des élémens aulli

polis que les accords touchans de la lyre fous les
doigts agiles d’un Harmonille.

V0 us ne donnerez pas non plus la même forme
aux atomes fétides d’un cadavre brûlé , a: à ceux

qu’exhalent les temples des Dieux , ou nos théatres

embaumés des parfums de Cilicie.

VOUS ne donnerez pas les mêmes principes aux
couleurs bienfaifantes dont l’œil aime à le repaître,

8c à celles qui blellènt l’organe, lui arrachent des

larmes 8: le forcent de le détourner avec horreur. I e
le répete donc , les corps amis de nos organes font
formés d’atomes polis 8c fphériques , les corps mal-

faifans d’élémens plur rudes 8: moins parfaits.

II. y a encore des atomes qui ne (ont ni abfo-r
lumen: lilïès , ni entiérement recourbés , mais hé;

tillés de pointes faillantes qui chatouillent l’organe
plutôt qu’ils ne le déchirent. Telles but la F écule 8:

l’Aulnée. -ENFIN, que les flammes ardentes 8c les glaces
de l’hyver piquent nos organes avec des aiguillons
d’une Mure différente , c’eü une vérité dont le

(aa nous force de convenir; le taâ , ô Dieux! ce
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Corporis et! fenfus , vel cùm tes extera fefe
Inlînuat , vel dm: lædit , qua: in oorpore nata en,
Aut juvat egrediens genitalcs par Veneris res ,

[Avr ex offenfu cùm turban: corpore in ipfo
SemÎna , confunduntque inter [c concita fenfum;
Ut û fortè manu quamvis jam corporis ipfe
Turc tibî partem ferias , æquè experiare:

Quapropter longè formas diüare necefI’c et!

Principiîs , varios qua: pomme edere fenfus.

DENIQUE quæ nobis durata ac [piffa videntur, 
Hæc magis hamatis inter fefe elfe necelI’e eû,

Et quafi ramoûs altè compaâa teneri;

In quo jam generc imprîmis adamantina faxa

Primâ acie confiant , iâus contemnere fueta,

Et validi filices ac duri robora ferri , ’
Æraque quæ claultris reflantia vociferantur.

1L1. A autem debent ex lævibus atque rorundïs
Elfe magîs , anido quz corpore liquida conüant -,

Nec retinentur enim inter fe glomeramina quæque,
Et procurfus item in proclive volubilis extat.

OM’NIA poflremô quæ punâo tempore cemîs

Difïugere , ut fumum , nebulas Hammafque , necefIè en,

Si minùs omnia funt è lævibus arque forundîs , ’

At non cire tamen perplexis indupedita ,
Pungere uti pomme corpus penetrareque faxa ;-
Nec tamen hærere inter le, quad quifque videmus
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fens du corps entier , qui fe manifefie ,“ foit quand
un objet étranger pénette la machine, fait quand une
caufe intérieure en dérange l’organifation, ou quand

lamere des amours en exprime fes germes créateurs,
ou lorfqu’eniin le choc en troublant l’harmonie des

principes y porte la douleur avec la confulion. Vous
en ferez l’expérience à chaque mitant, en frappant de

la main quelque partie de votrecorps. On n’explique
donc les dili’érentes impreflîons des objets, que par

les différentes figures de leurs élémens.

LES corps durs 8c compaâes doivent avoir des
atomes plus recourbés , plus intimement unis 8c
entrelacés comme des rameaux. Tels font , entr’autres

corps de ce genre , le diamant qui refuie aux plus
terribles coups , les durs cailloux , le fer inflexible 8:
l’airain qui gémit aux gonds de nos portes. .

MA IS tous les liquides formés d’un corps fluide
ne peuvent être compofés que de parties“ lifl’es 8:

fphériques. Des globules de cette nature ne pouvant
re lier enfemble , roulent plus aifément fur un plan
incliné.

LES Guides que nous voyons fe dimper en un
moment , comme la fumée , les nuages 8c la dame;
ne font pas formés d’atomes entiérement polis 8c glo-

buleux , puifqu’ils déchirent nos organes: mais com-

me en même rems“ ils pénétreur les rochers , leurs

élémens ne doivent pas être recourbés 8c embarraf-
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Sentibus elfe damm; facilè ut cognofcerc p05:
Non è perplexis , fed acutis elfe elementis.

SED quôd amara vides eadem , qua: Huvida confiant ,

Sudor uti maris en: , minimè id mirabile habendum;
Nam quod Huvidum cit, è lævibus arque rotundis
E11; at lævibus atque rotundis mina doloris
Corpora; nec tamen hæc retineri hamaca necefl’um en,

Scilicet e112: globofa , tamen cùm fqualida confient ,
Provolvi funul ut poHînt 8c lædere fenfus.

ET qui) millet putes magis afpera lævibus cire
Principiis , undè cil Neptuni corpus acerbum ,
HI ratio fecemundi feorfumque videndi;
Humor dulcit , ubi pet terras crebriùs idem

--Percolatur , ut in foveam üuat ac manfuefcat;
Linquit enim fuperà terri primordia viri
Afpera , qué magis in terris hærefccrc pofTunr.

QUOI) quoniam docui , pergam conneâete rem quæ

Ex hoc apta fidem ducit , primordia rex-nm
Finitâ variare 5gurarum ratione;
Quod (î non ira fit , rurfum jam femina quædam

Eflè inûnito dcbebunt corporis auâu; I
Namque (14) in eâdem unâ cujufcujus brevitate 

Corporis , inter fe multùm variare figura:
Non. poffant; fac enim minimis è partibus cm:
Corpora prima tribus, vel paulè pluribus auge;
Ncmpe ubi cas partes unius corporis omnes ,
Summa arque ima locus, tranfmmans dextera lavis ;
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8c vous les armerez de pointes , plutôt que de crochets.

N 1-: [oyez point furprîs de rencontrer des corps à la

fois amers 8: fluides , tels que les eaux de l’Océan.
Connue fluides , ils réfultent d’atomes polis a: fphéri-

ques , auxquels, comme piqUans, font mêlésdes élé-

mens propres à exciter la douleur: mais il ne faut pas
qu’ils l’aient liés par des crochets ; il [naît qu’ils foient

en même rems fphériques 8: raboteux , pour pouvoir à

la fois 6: rouler dans leur lit 8: blellèr nos organes.
VOULEZ-VOUS une preuve convaincante de ce

mélange d’élémens polis 8: anguleux qui donne à

l’Océan fou amertume? il vous en poflible d’en exa-

miner les parties féparées. L’eau de la mer devient

douce en fe filtrant dans le fein de la terre , pour le
rendre à de nouveaux réfervoirs , parce que [es prin-

cipes amers moins polis 5: plus raboteux fe font
arrêtés 8c dépofés dans les canaux par où l’onde a coulé.

A CETTE vérité joignons en une autre qui y en:
liée, & dont elle e11 la preuve ; c’efl que les figures

des élémens font limitées; fans quoi nous verrions

des atomes d’une grandeur infinie. En effet des corps
aulli petits ne font pas fufceptibles d’une grande va-
riété de ligures. Imaginez-lesdivifés en trois ou un

peu plus de parties très-petites : arrangez ces parties
de toutes les manieres pommes: placez-les en haut,
en bas: changez- les de droite à gauche; vous aurez
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Omnimodis expertus cris , quam quifque det ordo ”
F armai fpeciem totius corporis ejus ,
Quod fupereü , fi fortè voles variare figuras ,

Addendum partes alias erit , indè fequetur
Adfunili ratione , alias ut poflulet ordo ,
Si tu fortè voles etiam variare figuras: I
Ergô formai novitatem corporis augmen
Subfequitur: quare non CH: ut credere poins ,
EITe infinitis diftantia femîna formis ,

Ne quædam cogas immani maximitate
E112: , fuprà quod docui non poffe probarï.

hm tibi barbaricæ veRes , Melibœaque fulgens
Purpura Theflàlico concharum tinêta colore , a:

Aurea pavonum ridenti imbuta lepôre

Sæcla, novo terum fuperata colore jacerent;
Et contemptus odor myrrhæ mellifque fapores
Et cycnea male , Phœbeaque dædala chordis
Carmina confîmili ratione opprcIIà fîlçrent;

Namque aliis aliud præüantius exoriretur:

Cedere item retro puni-n: in deteriores
Omnia fic partes , ut diximus in meliores;
Namque aliis aliud retro quoque tettins effet
Naribus , auribus arque oculis orifque fapori :
Quæ quoniam non faut in rebus reddita, certa 8c
Finis utrinque renet fummam , fateare neceHè en:
Materiam quoque finitis diEerre figuris.

DENIQUE ab ignibus ad gelidas hiemifque pruinas

k Finîtum
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bientôt épuifé toutes les combinaifons; a: li vous

voulez varier les figures , il vous faudra fuppofer de
nouvelles parties julhu’à l’infini. Vous ne pouvez

donc multiplier les formes des atomes, fans en aug-
menter le volume , ni par conféquent leur attribuer
une infinité de ligures , fans leur donner une gran-
deur inlinie, ce que j’ai démontré impofiîble.

E N effet les brillantes étoffes de l’orient, la pour;

pre de Mélibée que la Thellàlie exprime de les co-
i quillages , 6c le fpeâacle pompeux qu’étale l’oifeau

de Junon , feraient bientôt éclipfés par des couleurs

plus éclatantes. On dedaignerait l’odeur de la myrrhe

8c la faveur du miel. Le cygne harmonieux 8c le Dieu
même de l’harmonie feraient réduits à un honteux

filenœ , puifqu’un nouvel ordre. de fenfations plus
agréables les unes que les autres. fe fuccéderaient
fans interruption. Le même progrès à l’infini aurait

èrcore lieu pour les qualités défagréables. Les yeux,

l’odorat , l’ouie 8c le goût auraient toujours a crain-

dre des fenfations plus choquantes. Mais, comme
ces effets font contraires à l’expérience, 8: que les

qualités fenfibles des corps ont des bornes’invaria-

bics , vous ne pouvez non plus en refufer à la figure
des atomes.

EN r IN depuis la flamme dévorante jufqu’aux gla-“

Tom: I. L



                                                                     

162. LUCRECE,Finirum eR , retroque pari ration: remenfum en;
Finit enim calor ac frigus , mediique tepores
Inter utrumquc jacent, explentes ordine (mmm:
Ergo finitâ (likant ratione creata;
Ancipiti quoniam mua-onc uninque notanmr,“
Hinc üammis , illinc rigidis infeifa pruinis.

QUOI) quoniam docuî , pergam conne&ere rem qua

Ex hoc apta [idem ducit , primordia rerum ,
Inter fe fîmili quæ funt perfeâa figurâ ,

Infinita cluere; etenim, diftantia cùm fît

Formatum ünita necellè en , que: (inanes (in: ,
Effe intimas , tau: fummam materia’i

F initun conflue , id quod non cire probavi.

QUOI) quoniam docui (I s)nunc fuaviloquis,age,paucîs

Verfibus oâendam , corpufcula materiaî

Ex infiniœ fummam rerum ufque tenere ,
Undique protelo plagarum continuato.

NAM quôd tara vides magis elfe animalia quædang“

Fœcundamque minùs naturam cemis in mis;
At regîone locoque alio terrifque remotis ,

Malta licet genere eflè in eo numerumque repleri: I
Sicuti quadrupedum cum primis elfe videmus
In genere anguîmanos elephantos , India quorum
Millibus è multis vallo munitur ebumo ,
Ut perütùs nequeat penetrari: tanta ferarum

Vis en, quatum nos perpauea exemple videmus;
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ces de l’hyyçr 8l réciproquement , il y a une du.
tance bornée? Le froid a: le chaud occupent les li..-
mites; a: la tiédeur qui tient le milieu entre ces deux
extrémités , remplit par degrés tout l’intervalle. Con-o

venez donc que les qualités fenIibles des objets font
ünies , puifqu’elles ont pour bornes, d’un côté les

feux brûlans , 8c de l’autre les frimants glacés.

COMME les ligures des atomes [ont limitées , il et!

nécell’aire que leur nombre foit infini dans chaque
dalle de ligures. C’ell une conféquence naturelle des

principes déja établis. Sans cela l’univers ferait bot-e

ne , a: nous avons folidement réfuté cette erreur.

Mars allons plus loin , ô Memmius , 8: apprenez
en peu de mots, que ce n’en: qu’à l’aide de leur inli-

nité que les atomes par des chocs continuels fuma.
fent à l’entretien du grand-tout.

SI vous remarquez des efpeces moins nombreufes;
8: la Nature moins féconde à les produire , fçachez
qu’en d’autres pays, dans des climats lointains, elle

les multiplie 8c en complete le nombre. Tel en l’é-
norme quadrupede que la Nature arma d’une trompe;

à peine en voyons-nous un feu] dans nos contrées ,;
8c l’Incle en nourri-thune li grande quantité, qu’ils fors

ment autour de (été murs un rempart d’yvoire impéë

nem-able. * i - L ij
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SED tamen id quoquc uti aconcedam , quamlibetn, eüo’

Unica res quædam nativo corpore fola ,
Gui fimilis toto terramm non lit in orbe;
Infinita tamen niIî cri: vis materiaï

Undè aa progigni point concepta , crearî

Non patent, neque, quad fapereft,procrefcere aliquc.
QUIPPE etenim fumant oculi (imita per omne

Corpora ja&ari unius genitalia rei ,
Undè , ubi, quâ vi 8c quo paâo coup-cira coibunt

Materiæ tante in pelage turbâque alienâ?

Non, ut opinor , habent rationem conciliandi;
Sed quaû , naufragiis magnis  multifque coortis ,

Disjeâare folet magnum mare nantira , gubema;
Antennas, proram, malos tonfafque natantes ,
Per terrarum omnes aras fluitantia apluûra ,
Ut videantur 8c indicium mortalibus edant ,
Infidi marîs înûdias virefque dolumque

Ut vîtare velint, ’neve ullo temporc credant ,

Subdola cùm ridet placidi pellacia pond;
Sic tibi , fi finira femel primordia quædam
Conflitues , ævum debebunt fparfa par omne
Disjeâare æftus diverfi materiaï;

Nunquam in concilium ut poHînt compulfa coirc;
.Nec remorali in concilio , nec crefcere adauàa ,
Quorum utrumque palam fieri manifefta docetres ,’

Et tes progigni , G: genitas procrefcere poire:
Elfe igiçur, generc in quovis , primordia mmm
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MA 1s quand même je vous accorderais qu’il y

eût dans la nature un corps unique dont le fembla-
ble n’exiflât pas dans le telle du monde, néanmoins

fi les atomes défiinés à le former ne font infinis en
nombre , jamais cet individu privilégié ne pourra ni
être produit , ni s’accroître. 8c fe nourrir. .

SUPPOSBZ en effet les élémens de votre corps
unique, finis 8c difperfés dans le grand-tout. Au-mi-
lieu de cet océan d’atomes, comment pourront-ils
ü: raflèmbler? Par quelle force,..& dans quel lieu fe
réuniront-ils? Il vous cil impoHible d’en trouver le

moyen. Au contraire , comme l’on voit après une
violente tempête la mer rejetter au loin. des bancs ,f

des gouvernails, ds antennes, des proues, des mâts
& des cordages fiortans fur la. vafle étendue de fez

ondes, leçon terrible pour apprendre aux mortels à
fuir les. trahirons d’un élément perfide, 8: à re défier

même de fon attrait au milieu du calme :. de même
les élémens dont vous fuppofez le nombre fini , re--
poulTés par les Hors de la mariere, nageront difper-r
Tés pendant l’éternité ; jamais. ils ne fe raflèmbleront;

ou fi le bazard leur procure un moment de réunion ,
jamais cet ’afTemblage ne pourra s’accroître 8: le

nourrir. Mais comme une expérience journaliere nous

rend témoins de la formation a: du progrès de tous
les corps, vous êtes obligé de. convenir que chaque:

L. iij.



                                                                     

1166 L U C R E C E ;
Inünita palam en: , undè omnia fuppeditantut;

N E c fuperare queunt motus urique exitiales
;Perpetuô , neque in æternum fepelire falutèm .

.Nec porrô rerum genitales auâiâcique

Motus perpemÔ poffant [avare creata:
Sic æquo gerirur cercamine principiorum
Ex infinito contra&um tempore bellum;
Nunc hic , nunc illic fuperant vitalîa rem ;
Et fuperanmr item; mifcetur funere vàgôr ,

Quem pueri tallant vifentes luminis 0ms ;
Nec mox un: diem , noque noàun Anton fecuta en;
Qœ non andieriz mmm v’agitibus ægris

Plomms , marris comices a: funeris atri.
hum in his obiiguamm quoque rebus habere

Convenit , 8: menwri mandatum mente tende ,
Nil elfe in prompeu , quorum mmm tenetur ,
Quod gencre ex une coniiftat principiormn ,
-Nec quidqnam quad non penniâo kinine coufle: y
En: quàm quidqne rugis multas vis pofîîdet in fe

Atque poœftates , in plum principiomm
Infefe germa, ac variasdoœt eiïeügums.
- PRINCIPIÔ œllus tube: in fa corpora prima ,;
Undè mare immenfum volvemes Mm fontes
AŒduè renovent, habet igues undè criahmr ;
Nam munis fucoenfa loci; ardent (ola terra:l
Exinüis verô funi: ignibus impetus Æm’æ;

Tm portéenitidas fruges arbuftaque Ma
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efpece en entretenue par un nombre infini d’élémens.

V0 [LA pourquoi les mouvemens deflruâeurs ne
peuvent tenir les corps dans un état de diffolution
continuelle , ni les mouvemens créatems leur affurer
une éternelle durée. Ces principes ennemis fe font
la guerre avec des fuccès à peu près égaux. C’en:

une alternative continuelle de viâoires a: de défai-

tes; vous voyez des êtres forcir de la vie au mo-
ment où d’autres y font leur entrée , & jamais la
tendre Aurore ni la fombre nuit n’ont vilité ce globe ,

fans entendre les cris plaintifs de l’enfant au ber.
ceau, 8c de trilles fanglots autour d’Un cercueil.

MAIS une vérité qu’il faut graver dans votre mé-

moire en traits ineffaçables , c’ell que de tous les

corps dont la nature nous cil: connue , il n’y en a.
aucun qui foit formé d’une feule efpece de princi-
pes, aucun qui ne réfulte d’un mélange d’élémens;

8c plus un corps a de propriétés , plus fes atomes
conflitutifs diffèrent en nombre 8c en figures.

COMMENÇONS par la terre. La terre contient les
élémens des grands fleuves qui vont fans celle re-
nouveller la mer; elle contient les principes des feux
fouterrains qui la dévorent , de ces flammes bouil-
lonnantes que l’Etna vomit dans fa fureur; elle con-
tient enân les germes, des grains a: des fruits qu’elle

L in
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Gentibus humanis habet undè extollercpoHît;
Undè etiam Huidas frondes a: pabula læta
Môntivago generi poffa præbere ferarum.

QUARE magnaDeûm (1 6) mtermaterque feràrum;

Et momi genitriz hæc di&a cit corporis una:
Hanc veteres Grajûm doâi cecinêre poëtæ

Sublimem in curru bijùgos agitare leones ,
“Aéris in (patio magnam pendere docentes

T ellurem , neque poffe in terrâ üftere terram: .
tAdjunxére feras , quia, quamvis effera proles
Oüîciis debet molliri vîâa parentûm; -

Muralique caput fummum cinxére coronâ ;

Eximiis munita locis quôd fuflinet urbes :
Quo nunc infîgni per magnas prædita terras-
Horrifîcè fertur divinæ marris imago.

Banc variæ gentes , antiquo more facrorum,’

.Idæam vocitant matrem , Phrygiafque catervas
Dan: comites , quia primùm ex illis (imbus edunt
Per terrarum orbem fruges cœpilïe creari;
Galles (I7) attribuant , quia , numen qui violarint
Matris , 6c ingrati genitoribus inventi fiat ,
Significare volunt indignos cire putandos ,
Vivam progenîem qui in oras luminis edant.
Tympana( r 8)tenta touant palmis &(1 9) cymbala circùm

Concava , raucifonoque minantur (2.0) cornue cant“ ,
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offre à l’homme, & des pâturages dont elle nourrit c

les farouches habitans des montagnes. . i
VOILA pourquoi on lui a donné les noms brillans

de mere des Dieux, de n ’ e des hommes a: des
animaux. Les anciens Poëtes Grecs la repréfentaient

ailife. fur un char traîné par des lions , nous en-
feignant que fufpendue dans l’efpace , elle ne pour-
rait avoir pour bafe une autre terre; les animaux lir-
rieux fournis au jOug ügnilîent que les bienfaits des

parens doivent triompher des caraâeres les plus fa-
rouches. Ils lui ont ceint la tète d’une couronne mu-

rale, parce que fa furface cit couverte de villes 8c de
fortereffes. Cette couronne guerriere infpire encore
aujourd”hui la terreur aux peuples chez qui on pro-
mene la flatue de la Dédié. Les nations de tout
pays , fuivant un ufage antique 8c folemnel, l’appel-
lent Ide’enne, 8: lui donnent pour cortege une troupe

de Phrygiens , parce que le genre humain doit à
l’induflrie de ces peuples la culture des grains. Des
Prêtres mutilés célebrent des facrifices , pour enfei-

gner aux mortels que ceux qui manquent de refpeâ:
envers leurs meres , ces images de la bonne Déefl’e,

ou de reconnaiŒance envers leurs pares , font indi-
gnes eux-mèmes de revivre dans une poüérité. Ces

vils Minimes font réformer dans leurs mains des
tambours bruyans , des cymbales retentilïantes , &-
le cornet au l’on rauque 8c menaçant, 8L la flûte dont
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Et (u) Phrygio Rimulat numero cava tibia mentes;
Telaque præportant violenti ûgna furoris ,
Ingratos animes arque ’ ia peâora volgi

Contenu-c mem quæ par numine Diva.

ERGÔ cùm primüm magnas inveâa per urbes

Munifîcat (2.2) tacitâ mortales muta falutç, I

Ære arque argente Ilernunt iter omne viarum ,
Largifîcâ Ripe ditantes, ninguntque rofarum

Floribus , umbrantes matrem comitumque catcrvas;

Hîc armata manus [Cames (13) nomine Graii
Quos memorant Phrygios] inter fe fortè carmas
Ludunt , in numerumque exfùltant , fanguine læti, &
Terrificas capitum quatientes numine criüas,
Di&æos refèrunt Curetas , qui Iovis illum
Vagitum in Cretâ quondam occultâffe femntur,’

Cùm- pueri circùm puerum pernice choreâ

’Armati , in numerum pulfarent æribus æra,

Ne Sarumus eum malis mandaret adeptus ,
Ætemumque date: marri fub peâore volnus;
Propterea magnam armati matrem comitantur;
 Aut quia lignifiant Divam prædicere , ut armis
Ac virtute velint patriam defendere terram’,

Præûdioque parent decorique parentibus eEe.



                                                                     

L I V R E I I. I7!le mode Phrygien excite la fureur dans les mes.“
Leurs bras font aulli armés de piques, infirmer);
de la mort , pour jetter l’épouvante dans les cœurs
impies 6: dénaturés.

AUSSI tandis que la Rame muette de la Dédié;
portée dans les grandes villes, répand en fecret fur
les mortels les elfets de fa munificence; on enrichit
tous les chemins d’or 8c d’argent: on verre à pleines

mains les tréfors les plus précieux: une nuée de Heurs

odorantes ombrage la mere des Dieux 6c fa brilu
lante cour.

ALORS une troupe armée que les Grecs nomment
Canter: Phrygiens , jouent & le frappent entr’eux
avec de pefantes chaînes; ils danfent & regardent
avec joie le fang qui coule de leurs corps , 6c les ai-
grettes menaçantes qu’ils agitent fur leurs têtes , rap-

pellent ces anciens Curetes qui couvraient dans la
Crete les cris de Jupiter , tandis que des enfans ar-
més exécutaient des daufes rapides autour de (on ber-

ceau , frappant en mefure l’airain bruyant , de peut
que de fa dent cruelle Saturne ne dévorât le Dieu ,
6c ne portât une éternelle blefl’ure au cœur de fa di-

vine mere. Voila pourquoi la Déeliè CH: environnée

de gens armés. Peut-être aulli veut-elle avertir par
là les hommes d’être prêts à défendre leur patrie les

armes à la main , a: d’être à la fois la gloire 8: le

foutien de leurs parens.
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QU Æ bene 8c eximiè quamvis difpôflËa fermant;

Longè funt tamen à verâ ratione repulfa;

Omnis enim pet fe Divûm matura neceffe cit
Immortali ævo fummâ cum pace fruatur ,
Semota à nofh-is rebus, fejunâaque longe;

Nam privant dolore omni , privata periclis ,
Ipfa fuis pollens opibus ,, nihil indiga nom-î ,

Nec bene promeritis capitur , nec tangitur irâ.

TERRA quidem verô“ caret omni tempore fenfu;
Sec] quia multarum potîmr primordîa remm ,k

Multa modis .multis effert in lumina folis.
Hîc ü quis mare Neptunum, Cereremque vocaxe

Cohüituet fruges , a: Bacchi nomine ahuri
Mavolt , quàm laticis proprîum proferte vocamen;

Concedamus ut hic terrarum diâitet orbem
Eflè Deûm matrem , dum re non fit tamen apfe.

SÆPE itaque ex une tondentes gramina campo
Lanîgeræ pecudes 8: equorum duellica prolcs ,

Buceriæque greges, fub codem tegmine cœli ,
Ex unoque ütim fedantes üumine aquaï ,

Diflîmili vivunt fpecie, retinentque parentûnt

Naturam, 8: mores generatim quæque imitantur;
Tanta eft in quovis genere herbæ materiaï
DiHîmilis ratio , (anta cil in Humine quoque.

Un verô quamvis animantem extomnibus Imam



                                                                     

L I V R E I I. 173“ CI: üâions, qiroiqlle le fruit d’une imagination

brillante, la philofophîe les “réprouve. En effet les

Dieux par le privilege de leur nature doivent jouir
dans une profonde paix de leur immortalité; hors
de la fphere de nos événemens , éloignés de notre

monde, à l’abri de la douleur 8: du danger, fe infli-
fant à eux-mêmes , indépendans de nous , ils ne font

ni feniibles à nos vertus, ni acceilîbles à la colere.
QU ANT à la terre , elle n’a été de tout rems

qu’un amas de matiere privée de fentiment; &«les

produaions que nous lui devons , elle les doit elle-
méme à la multitude d’élémens divers qu’elle con-

i tient. Néanmoins li l’on veut appeller la mer Neptune,

a: les mourons Céres: li l’on préfere le nom de Bac-

chus au mot propre de notre langue; on en maître
de donner auili à la terre la qualité de mer: des Dieux,

pourvu qu’en effet elle ne le foil: pas. i
MA I s revenons à notre fujet.’ L’animal qui porte

la laine, le quadrupede né pour la guerre, a: les
troupeaux armés de cornes , nourris dans les me-
mes pâturages 1 abreuvés aux mêmes founes , expo-

fés au même air , n’en font pas moins des efpeces

différentes , confervant chacune les mœurs de [es
peres , a: l’on caraâere fpécilique. Il y a donc 8: dans

r les herbes de nos champs 8c dans les eaux de nos
fleuves des molécules de différente nature.

AJOUTEZ que tout animal et]: compoté d’os, de
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Ofi’a, cruor, venæ , calor, humor , vifcera, nervi
Conüiruunt , qua: fun: porrô diilantia longé,

DiHîmili perfeâa figurâ principiorum.

TUM porrô quæcunque igni Hammam cremanturj’

Si nil præterea , tamen ex fe ce. corpora tradunt ,
Undè ignem jacere 6: lumen fummittere poiiint ,
Scintillafque agere ac latè differre favillam ;’

Cætera confimili mentis ratiche peragrans ,
Invenies intùs multarum femina rerum
Corpore celare , a: varias cohibere figuras.

DENIQUE multa vides quibus & odor 8c fapor unà

Reddita funt, cùm adoles; imprimis pleraque dona ,
Reliigione animum turpi cùm tangere parte:
Hæc igitur variis debent centiare figuris;
Nidor enim penctrat , quà fuccus non it in amis;
Succus item feorfum & rerum fapor iniinuatur
Senfibus , ut nofcas primis diferre figuris:
DiHimiIes igitur forma: glomeramen in mmm
Conveniunt , 8c tes permiilo femme confiant.

QU IN etiam paHim mûris in verfibus ipfis
Multa elementa vides mulsis communia verbis ,1
Cùm tamen inter fe verfus ac verba neceil’e eü

Confiteare alia ex aliis commue elementis ,
Non quôd multa parùm communis litrera currat ,
Au: nulla inter (e duo fait ex omnibus îfdem ,



                                                                     

L I V R E I I. I7;fang, de veines , de chaleur, d’humidité, de vifceres

8E de nerfs , fubllances qui ne dilïerent entr’elles que
par la diverIité de leurs élémens.

D’AILLEURS les corps combullibles contiennent

au moins les principes de la flamme , de la lumiere,
des étincelles , de la cendre 8c de la fumée; confide-

rez avec attention toutes les fubflances exultantes;
vous leur trouverez les germes de mille autres.

EN FIN un grand nombre de corps fe font fen-
tir à la fois au goût & à l’odorat: telles font les

viâimes expiatoires que le criminel pour appai-
fer fes remords , immole à la Divinité. N’ell-il pas
évident que les élémens de ces corps doivent différer

entr’eux? Les odeurs s’introduifent dans nos orga-

nes par des palI’ages interdits à la faveur , 5c la fa-
veur s’y rend par des voies fermées aux odeurs; ces

deux qualités naiffent donc de la dilïérente configu-

ration des atomes. Ainfi le même amas de matiere
renferme dans (on riflii des formes différentes; a:
les corps réfultent d’un mélange d’élémens.

DANS ces vers que vous lifez, vous appercevez
fouvent les mèmes lettres communes à plulieurs mots.
Cependant vous êtes obligé de reconnaître une dif-
férence entre les élémens des vers 8c des mots; non
qu’ils n’aient plulîeurs lettres communes , non qu’ils

ne roient quelquefois comparés précifément des me“.
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Sed quia non volgô paria omnibus omnia c0nftant;
Sic aliis in rebus item communia multa
Multarum renim cùm tînt primordia , longé

DifIîmili tamen inter fe confiüere fummâ

PoH’unt , ut meritô. ex aliis centiare ferantur

Humanum genus ac fruges arbuftaque Ian.

’ NEC tamen omnîmodis conne&i poffe putande et!

Omnia; nam volgù fieri portenta videras ,
Semiferas hominum fpecies aillera, 8c akos
Interdum rames egigni corpore vivo ,
Multaque conneâi terrellria membra marinis;
Tum Hammam retro fpirantes ore Chimæras
Pafcere naturam par terras omniparentes;
Quorum nil fîeri’manifeüum dt; omnia quandô

Seminibus certis , certâ genitrice creata ,
Confervare genus crefcentia poilé videmus.

SCILICET id certâ fieri ratione necefi’e cit;

Nam fua cuique, cibis ex omnibus, intùs in anus
Corpora difcedunt , connexaque convenientes
Efïîciuntimotus; at contrà aliena vîdemus

Rejicere in terras Naturam: multaque cæcis
Corporibus fugiùnt è corpore perdra plagia ,

Quæ neque conncâi cuiquam pomére , neque intrà

Vitales motus confentire arque animari.

4 . San ne ferté putes animalia [ola tçneri

Legibus
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réfultat d’un même affemblage. De même, quoiqüe

les différens corps de la nature aient des atomes
communs , les maires peuvent différer , a: on “aura

raifon de dire que les hommes , les momons & les
forêts ne font pas le produit des mèmes élémens.

NE croyez pourtant pas que les atomes de toute
efpeCe puifiènt le lier enfemble. Les nonilres fe-
raient plus communs dans la nature. Vous verriez
tous les jours des corps humains terminés en bêtes
féroces , des branches touffues s’élever du corps d’un

animal vivant , des fubiltances terreflres unies à des
fubüances marines; 8: des chimeres redoutables ,
dont la gueule armée de feux dévaüerait toutes les

productions de la terre. Si ces prodiges n’ont pas
lieu dans la nature , c’eIl que tous les êtres formés
de certains élémens , par une certaine force génératri-

ce, confervent en s’accroilI’ant leur efpece particuliere. ,

CET ordre ne peut jamais s’interrompre, parce
que chaque animal tire des alimens , les fucs les plus
analogues à fa conflitution , qui s’uniil’ent au corps ,

6: contribuent au mouvement 8c à la vie de la ma-
chine. Au contraire les molécules qui n’ont pu s’unir

à la malle , recevoir l’impreflion de la vie, 8c con-

courir aux mouvemens créateurs, la Nature les rend
à la terre , ou s’en débarraflè par une action infenlible.

. N E croyez pas au relie que les animaux feuls (bien:

T ont: I; l M
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Legibus bis , eadern ratio tes terminal: omnes;
Nam veluti totâ naturâ diflîmiles fun:

Inter fe genitæ tes quæque ; ira quaquC necçflè cil
DifIîmill comme fîgurâ principiorum;

Non qubd muIta , parùm fîmili fiat prædita formé ,
Sed quia mon volgè paria omnibus omnià confient.

83mm. icùm porrô dînent , diffcrre ncceflè en

Intervalla, vias, connexus , pondera , plagas ,
Concurfus , motus; qua: non animalia folùm
Corpora feinngunt , [cd terras ac mare mmm
Secernunt , cœlumquc à renis omnè retentant.

1 NUNC age , di&a mec dulcî quæüta labore

Percipe , ne fortè hæc albis ex alba rearis
Principiis elfe , anté oculos quæ candida cemis,

Aut ea qua; migrant , nigro de famine nata ,
Neve , alium quemvis qucc funt induta colorcm ,
Propterea gercre hune credas , quod materiaî
Corpora confimüi tînt ejus tin&a colore;
Nullus) enim color en omninô materia’i

Corporibuls, nequç par rebus , neque denique difpar.

  IN- quæ corpora fi nullus tibi fortè videtur

Poire animi injcâus fieri , procul avius erras; V
Nam cùm cæcig’eni , folis qui lumina nunqnam

Afpexére , tamen cognofcant corporà taâu ,

Ex incante ævo , nullo continâa Colon;
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anhiettis à cette loi. Elle s’étend à toutes les pro-

duâions de la terre. Comme elles diffèrent routes
entr’elles , il faut que leurs élémens [oient doués de

figures diverfes , non qu’il y ait beaucoup d’élément;

de différentes ligures , mais parce que les individus
qu’ils compofent , ne peuvent jamais être femblables

en tout.

CETTE différence entre les élémens en établît’une

nécefTaire entre leurs diffames, leursdireâions, leurs

liaifons, leurs chocs, leurs rencontres 8c leurs mou-
vemens , qualités relatives , à l’aide defquelles nous

diflinguons non-feulement les animaux d’avec les ani-

maux , mais encore la mer d’avec la terre , 8: la terre
d’avec. le. ciel.

CONTINUEZ, ô Memmius , à recueillir le fruit
de mes doux travaux , 8c gardez - vous de croire
que les corps ne vous paraiflènt blancs ou noirs ,
ou teints de toute autre couleur, que parce que leurs
élémens font doués de la même qualité. Les élé-

mens n’ont aucune couleur, ni femblable , ni dif-
férente.

S t vous penfez que les atomes dépouillés de cou-

leur ne peuvent plus fe concevoir , vous êtes dans
l’erreur. Les malheureux dont les yeux n’ont jamais

été ouverts à la lumiere , ne s’accoutument-ils pas
dès l’enfance , à connaître au toucher les-objets dont

I M ij
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Scire licet , menti quoque nom-æ corpora poffe 7
Verti in notitiam nullo circumlita face :
Denique nos ipfi , cæcis quæcunqua tenebris
Tangimus , baud ullo feutimus tinâa colore.“

QUOD quoniam vinco fieri, (2.4) nunc cm: docebo;
Omis enim color omninô mutatur in omnes;
Quod facere hand ullo debent- primordia paâo;
Immutabile enim quiddam fuperare necelIè cit,
Ne res ad nihilum redigantur funditùs omnes;
Nam quodcunque fuis mutatum fînibus exit,
Continuè hoc mors cil illius quad fuit anté :
Proindè colore cave contingas femina retum ,
Ne tibi tes radeau: ad nilum funditùs omnes.

PRÆÎERE4 , f1 nulla coloris principiis cil:

Reddita matura , at variis funt prædita furmis,
E quibus omnigenos gignunt variantque colores:
Propterea magni qubd refert femina quæque
Cum quibus 8: quali pofîturâ contineantur ,

Et quos inter fe dent motus accipiantquc ,
Perfacilè extemplô rationem reddere poms ,
Cu: ea quæ nigro fuerint paulô antè colore ,
Marmoreo fieri pofIînt candore repente;
Ut mare Cum magni commôrunt æquora vend,“

Vertitur in canos candenti marmore fluâus;
Dicere enim parus nigrum quod fæpe videmus ,
Materies ubi pet-mina cil illius , 8: ordo
.PrinCÎPüS .mUtatus , 8c addita demptaque quzdam ,’
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ils ne moient pas la couleur? Nous pouvons de mes
me nous former une idée des corps primitifs , fans
qu’ils (oient colorés. Enfin nous ne fentons pas la

couleurkdes corps que nous touchons pendant la. nuit.

MAI s joignons le raifonnement à l’expérience.
Il n’y a pas de couleur qui ne puilI’e fe convertir en

toute autre. Or les atomes ne peuvent fubir de pa-
reils changemens. Leur nature exige qu’ils [oient im-
muables; fans quoi l’univers ferait anéanti; puifqu’unï

corps ne peut franchir les bornes de fa nature , fans
cellèr d’être-ce qu’il était. Gardez-vous donc de

croire que les élémens de la matiere foient colorés ,

ou ce grand- tout tombe dans le néant. ’
LA Nature néanmoins en rendant des couleurs aux

atomes , leur- a donné différentes formes propres à
les produire 8c à“ les varier à l’infini. Il importe donc

de confidérer le mélange ,, la lituationr, a: les mou-
vemens refpeâifs des ’élémens ; par ce moyen” vous

expliquerez pourquoi les corps teints, il n’y a qu’un

mornent , d’une couleur noire , la changent tout à
coup en une blancheur éblouili’ante ; pourquoi la mer

battue . par les vents , fe couvre d’une écume blan-
chill’ante. Vous direz que li les élémens. d’un corps

qui paraît noir, fe troublent 8L fe confondent ,, li leur
ordre primitif s’altere , li quelques atomes s’échap-

pent pour faire place à. d’autres , la furfaoe de ce
M iii.’
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Continuô-id fieri ut candèns vidèatür a: album ;
Quôd fi cæruleis conRarènt æquora pond

Seminibus , nulle poffent albefcer’e paâo ;

Nam quocunque modo perturbes cærula qua: tînt,“

Nunquam in marmoreum pofTunt migrare colorem.

S I N allia arque alio funt femma tînâa colore, t

Quæ maris eHîciunt unum purumque nitorem ,

Ut fæpe ex aliis formis variifque figuris ,
EHicitur quiddam quadratum unæque figuræ;
Conveniebat , uti in quadrato cernimus elfe
DifIîmiles formas , ita cernere in æquore pond ,

“ Aut alio in quovis ùno puroque nitore
DiHîmiles longé huez-Te variofque colores.

PRÆTEREA , nihil oHîciunt obflantque figura

Diflîmiles 1, qué q’uadratum minùs omne fit extrà;

At varii remm impediunr prohibentque colores,
Quô minùs e112: uno poûît res rota nîtore.

Tir-M peut , quæ“duci.t a: inlîcit , ut tribuamns

Principiis mmm mmmqu’am , caufa, colores ,
Occid’n; ex allais quoniam- nori alba crcàntur ,

Nec qua: nigra cluent de nigris , fed variis de ;
Quippc menin] malté procliviùs exorientur
Candida de nulle , quàm de migrante coîore , V

Aut allo quovis qui contrà pagne: 8c àbftet.
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corps peut fe revêtir d’une couleur blanche; au lieu
que fi les élémens de la mer étaient azurés, jamais

ils ne blanchiraient , 8: de quelque manicre qu’on en
dérangeât l’ordre , ils n’acquerraient jamais l’éclatantc

couleur du marbre.

SI vous dites que la couleur de la mer , quoique
pure 8c fans mélange , réfulte d’élémens diverfement

colorés; comme de l’afTemblage de ligures différen-

tes , on peut faire un tout quarré 6c uniforme; il fau-
drait , puifqu’on diflingue dans le quarré les différen-

rentes figures qui le compofent , qu’on diliinguât
auflî , (oit dans la mer , foi: dans les autres corps
dont la couleur el’r pure & fans mélange , ces cou-
leurs ü difl’emblables dont réfulte la couleur totale.

D’AILLEURS, la différence des ligures particulieres

n’empêche point le tout produit au dehors d’être un

quarté; au lieu que la différence des couleurs élé-
mentaires nuit à l’unité de la couleur totale“

D E plus, puifque fuivanr cette explication la noire
ceur 8c la blancheur ne réfultent pas d’atomes blancs
ou noirs , mais d’un mélange d’élémens diverfemenn

colorés , la raifon qui vous obligeait de fuppofer les
élémens colorés ne fubfifte plus; car la blancheur
fera plus aiférnent produite par des atomes deüitués

de couleur, que par des atomes noirs , ou. doués
d’une me couleur aufîî oppofée.

M iv-
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PRÆTEREA , quoniam nequeunt fine luce colores

Effe , neque in lucem exiftunt primordia rerum ,
Scire licet quàm fini: nulle velata colore;
’Qualis enim cæcis poterit color effe tenebris ,

Lumine qui mutatur lin ipfo , propterea quôd
Reââ aut.obliquâ percuffus luce refulget?

Pluma columbarum quo paâo in fole videtur,’

Quæ lita cervices circum collumque coronat; A
Namque aliàs fit uti rubro fît Clara pyropo ,

Interdum quodam fenfu lit , uti videatur
Inter cæruleum virides mifcere fmaragdos :
Caudaque pavonis , largâ cùm luce repleta cf! ,’

.Confîmili mutat ratione obverfa colores;
Qui, quoniam quodam gignuntur luminis i&u,’

Scilicet id fine eo fieri non poffe putandum cit.
ET quoniam plagæ (2;) quoddam genus excipit in fc

Pupula , cùm fendre colorem dicitur album ,
Atque aliud porté , nigrum cùm 8c cætera fend: ,

Nec refert ea quæ mugis quo fortè colore
Rrædita fiat, verùm quali magis apta figurâ;

Scire licet , nil principiis opus elfe colores ,
Sed variis fermis variantes edere taâus.

PRÆTEREA , quoniam non certis certa ngris
Efl matura coloris , 8c omnia principiorum
Formamenta queunt in quovis cire nitore ,
Cur ea qua: confiant ex illis , non pariter fun:
Omnigenis perfufa coloribus in genere omni?
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ENFIN les atomes ne font pas colorés , parce

qu’ils ne reçoivent pas l’impreflion de la lumiere.

C’efl: la lumiere qui produit les couleurs. Comment
ailleraient-elles dans les ténebres, lpuifque louvent
même en plein jour , elles le changent & s’alterent ,

fuivant que les objets font frappés par des rayons
direâs ou obliques ? Ainfi le brillant collier qui orne
la gorge des colombes, réfléchit tantôt les feux des

rubis, tantôt le verd de l’émeraude avec l?azur du

firmament. Ainli la queue du paon , frappée d’une
vive lumiere , change de couleur, felon fes différen-

tes expofitions. Les couleurs dépendent donc de la
chûte des rayons , 8c ne peuvent par conféquent
exiüer fans lumiere.

Co NSIDÉREZ encore que l’organe cil autrement ’

alfeô:é par la couleur blanche que par la couleur
noire, ou toute autre couleur. Et comme dans les
objets fournis au taâ, la ligure feule ell ellèntielle, 8c
la couleur indifférente , avouez que les atomes n’ont

pas befoin de couleurs , mais de ligures analogues
aux (enlacions qu’ils excitent.

NE convenez-vous pas outre cela que les cou-
leurs des atomes ne dépendent pas de leurs figues ,
que quelle que foit leur forme ils (ont fufceptibles de
toutes les couleurs ? Pourquoi donc les corps qui en
réfultent n’ont-ils pas le même privilege? Pourquoi

leur efpcce déterminer-elle leurs couleurs? Pourquoi
î
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Conveniebat enim corvos quoque fæpe volantes n
Ex albis album permis jaâare colorera ,
Er, migres fieri nigro de femine cycnos ,
Au: alio quovis uno varioque colore.

Q U I N etîam quanrô in partes tes quæque minutas

Diflrahirur magie , hoc magis CR ut cerner: poHîs

Evanefcere paulatim muguique colorem:
Ut ü: , ubi in panas partes difcerpirur aurum ,
Purpura Pœniceufque color clarifîîmu’ multo ,

F ilarim cùm diüraâus difperditur ornois; .

Nofcere, ut hinc poins , priùs omnem emare colorent
Particulas , quàm difcedant ad femina remm.

POSTREMÔ , quoniam non omnia corpora vocem
Miner: concedis neque odorem, propterea. fît ,

Ut non omnibus attribuas fonitus a: odores ;
Sic oculis quonîam non omnia cernera quimus ,
Scire lice: quædam ram conflue orba colore ,
Quàm fine odore ullo quædam fortituque remora ,
Nec minus hæc animum cognofcere poffe fagacem ,
Quàm qua: fun: aliis rebus privara modique.

SEn ne fortè pures folo fpolîara colore
Corpora prima manere , etiarn (ocrera teporîso

Sunr ac frigoris omninô calidique vaporis ,
Er fonitu &erila a: fucco jeiuna faunin! ,
Nec jaciunt ullum proprio de corpore odorem:
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le corbeau du haut des airs n’éblouit-il’ pas fouvent

nos yeux par une blancheur éclatante? Pourquoi les
élémens du cygne ne le revêtent-ils pas quelquefois
d’une couleur noire , ou d’une autre couleur?

D’AILLEURS en divifant les corps , vous remar-

quez que plus les parties font attenuées , plus les
couleurs s’éteignent 8: s’évanouiflènt. Ainlî l’or ré- i

duit en poudre , a: la pourpre en fils déliés perdent
tout leur éclat. L’expérience vous enfeigne donc que

les élémens de la matiere fe dépouillent de leurs cou-
leurs , avant même d’être réduits à l’état d’atomes.

EN! IN vous n’êtes pas tenté d’attribuer du (on

ni de l’odeur à tous les corps , parce que tous ne
frappent point les organes de l’ouïe ni de l’odorat.

De même , de ce que tous les corps ne font pas
perceptibles à l’œil , vous devez en conclure qu’il a ,

y en a fans couleurs , comme il y en a qui n’ont
ni odeur ni fon. Et un efprit pénétrant peut con-
cevoir des corps fans couleur , comme il les conçoit
fans les autres qualités.

MAIS u croyez pas que les couleurs (bien: la
feule qualité feniible refufée par-la Nature aux ato-
mes. Ils font encore inaccellibles au froid, au chaud ,
à la tiédeur, privés de Ions, dénués de facs, 8::
incapables. d’exhaler aucune odeur. Ainlî , lorfque vous
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Sieur amaricini blandum ftà&æque liquorem;

Et mardi Horem neâar qui naribus halant ,
Cùm facere inüituas , cum primis quærere par cf! ,,
Quoad licet ac potis es reperire , iholentis olivi
Naturam , nullam quæ mittat naribus auram ,
Quàm minimè ut poHit miftos in corpore odores
Concoâofquc , fuo contaâos perdere vire.

PROPTÉREA demum debent primordia mmm

Non adhibere fuum gignundis rebus odorem
Nec fonitum , quoniam nihil ab fe mittere poH’unt;
Nec fimili ratione fàporem denique quemquam,
Nec frigus, neque item calidum tepidumq; vaporem 8c
Cætera quæ , cùm ita fun: tandem ut mortalia contient ,.

Molli lenta, fragofa putti , cava corpore raz-o ,
Omnia fin: à principiis fejunâa neceII’e cit ,

.Immortalia fi volumus fubjungere rebus
F undhmenta , quibus nitatur fumma faintis,
Ne tibi tes redeant ad nilùm funditùs omnes.

NUNC ea quæ (2.6) fendre videmus cunque,necefiè et!

Ex infenfilibus tamen omnia confiture
Principiis confiai-e; neque id manifefla refutant ,
Nec contrà pugnant , in promptu cognita quæ (un,
Sed magis ipfa manu ducunt 8: credere Cogunt
Ex infenfîlibus , quod dico , animalia gigni.

QUIPPE videra licet vivos exilien vérines
Stercore de tetro , putrorem cùm libi naâa et!
Intempeüivis ex imbribus hirmida tenus :
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compofez une eflènce de marjolaine, de myrrhe 8: de
nard précieux , vous lui donnez pour bafe l’huile la
moins odorante , de peur que fa vapeur échauffée ne

corrompe le parfum des fleurs.

ENFIN les atomes qui entrent dans la compoiîtion
des corps n’ont point d’odeur ni de fou , parce qu’il

n’en émane point de parties : pour la même raifon,

ils ne font ni favoureux, ni froids, ni chauds , ni
tiedes: quant aux autres qualités qui caufent la ruine
des corps , telles que la mollefTe 8: la foupleife, la
fragilité 8: la corruptibilité, le mélange de matiere a:

de vuide , gardez-vous d’en revêtir les atomes , û
vous voulez donner à la nature des fondemens iné-
branlables , affurer fa confervation , 8c la fauver de
l’anéantifièment.

Vous êtes encore obligé de reconnaître que tous

les corps doués de fentiment font pourtant formés
d’atomes infenfibles. L’expérience, loin de combat-

tre cette vérité , femble vous y conduire par la main,
en vous montrant des animaux nés de femenéesina-

mm&&

NE voyez-vous pas le vermifTeau trouver la vie au
fein de la fange , quand la terre a été putréfiée par

des pluies trop abondantes? Tous les corps éprou-
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Præterea cunâas itidem tes vertere fefe ;
Venant ,fe iluvii , frondes 8: pabula læta
In pecudes, venant pecudes in corpora aoûta
Naturam , 8L noftro de corpore fæpc , féramm
Augefcunt vires 8: corpora pennipotenrûm.

Encô omnes Natura cibos in corpora viva
Venir, a: hinc fenfus animantûm procreat omnes ;
Non aliâ longé ratione , arque arida ligna

Explicat in fiammas , 8c in igues omnia variât :
Jamne vides igitur , magni primordial renim
Referre in quaIi tint ordine quæque locata ,
Et commiIla quibus dent motus accipiantque?

T UM porrb(z7)quid id cil animumquod percutit ipfum?

Quod movet 8c varies fcnfus expromere cogit?
Ex infenülibus (2.8) ni credas (enfile gigni.

NIMIRUM lapides 8: ligna 8: terra (2.9) quôque uni

MiRa , tamen nequeunt vitalem reddere fenfurp:
. Illud in bis igitur fœdus meminiffe decebit , I

Non ex omnibus omninô , quæcunque cream tes ,
Senfilia extemplô 8c fenfus me dicere gigni , l
Sed magni referre , en primùm quanrula confient,
Senfile quæ faciunt , a: quâ tint prædita formâ ,

Motibus , ordinibus , pofîturis denique qua: fint;
Quamm nil remm in iignis glebifquc videmus: i
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vent de femblables métamorphofes. Les fleuves , les

feuillages , les riantes prairies fe changent en trou-
peaux ; les troupeaux deviennent des corps humains;
8c trop fourrent nos membres eux-“mêmes ont accru

les forces des menthes fauvages 8c des oifeaux car-
naciers.

A IN s1 la Nature convertît en fubftances vivantes

6c animées les alimens de toute efpece; comme elle
fçait changer en flammes pétillantes le bois aride,
a: d’autres matieres fans aâivité. Vous (entez donc
de girelle conféquence il efi de confidérer la ûtuatiou

refpe&ive des atomes , leur mélange 8: leurs mouve»
mens réciproques.

En! de quelle nature [ont donc les objets qui agir-
fent fur votre ame elle-même î qui l’émeuvent , qui

excitent en elle mille fenfations diverfes , üivous re-
liriez à la matiere infenlible la faculté de produire des

êtres fenlibles? -II. cil vrai que les pierres , le bois & la terre elle-
méme mêlés enfemble , ne peuvent engendrer le fen-

tirnent 8c la vie: aufïi n’ai-je pas prétendu que tous

les atomes fans reliriétion fullènt propres à produire

en un moment des êtres fenfibles , puifque je vous
ai prévenu d’avoir égard à leur grandeur, leur nom-

bre , leur figure , leur mouvement , leur ordre 8: leur
fimation , cil-confiances qui n’ont pas la combinai-
fon requife dans les arbres de nos forêts , 6c dans
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Et tamen hæc cùm (un: quafi putrefaâa pet imbres,’

Vermiculos pariunt, quia corpora materiaî
Antiquis ex ordinibus permota novâ re ,
Conciliantur ira ut debent animalia gigni.

DEINDE ex Ienfilibus cùm renfile poffe crearî

Confiituunt , porrô (30) ex aliis fendre fuetis ,
Mollia mm faciunt ; mm fenfus jungitur omnis
Vifceribus , nervis , venis , quæcunque videmus
Mollia mortali conüflere çorpore creta.

S E D tamen clio jam poire hæc ætema manere;
Nempe tamen debent aut fenfum partis habere
Aut limilia tatis animalibus cire putari;
At nequeunt per fe partes fendre nec cire;
Namq; aliûm fenfus membrorum refpuit (31) ormes,
Ncc manus à nabis potis et]: feereta , neque tilla
Corporis omninù fenfum pars fola tenere; .
Linquitur ut totis animalibus adfimilentur,
Vitali ut pofiînt confentire undique fenfu;

Qui poterunt igitur terum primordia dici ,
Et lethi vitare vias, animalia cùm fin: ,
Arque animalibu’ fin: mortalibus ana eademque?

QUOD tamen ut pofiint, ab cœtu concilioque ,
Nil fadent, præter volgum turbamque animantûm;
Scilicet ut nequeunt homines , armenta feræque ,
Inter fefe ullam rem giguera conveniendo

Per
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les glebes. de nos champs : 8c cependant ces corps
mêmes , putréfiés par la pluie , font éclorre des ver-
xnifl’eaux, parce que leurs élémens , déplacés par cette

nouvelle circonflance , acquierent la combinaifon
nécell’aire pour engendrer des animaux. .

D I R 1-: que la fenIibilité réfulrè d’atomes feniibles;

formés eux-mêmes d’autres atomes feniîbles, c’en:

en faire des fubitances molles , puifque la fenfibilité
en: liée aux vifceres , aux nerfs 8c aux veines qui font

des corps mols 8: deftm&ibles.
MA Is quand. même ces principes pourraient éter-

nellement fubfifier , n’auront-ils que la fenûbilité

d’une partie , ou en ferez-vous des animalcules? La
premiere fuppolîtion ne peut avoir lieu , parce qu’une

partie ifolée ne fent point par elle-même, 8c que le
fentiment des autres membres ne peut lui être com-
muniqué. Ainli la main féparée du corps, 8c les au-

tres membres ifolés demeurent infenlibles ; il ne vous
relle donc qu’à faire de vos atomes des. animalcules,

en leur donnant une fenfibilité totale: mais alors
méritent-ils le nom d’élémens , 8c la porte du trépas

leur cil-elle fermée , s’ils font des animaux fembla-

bles à ceux que nous voyons périr tous les jours?

MAIS quand même cela ferait pollible, leur af-
femblage formera-t-il autre chofe qu’un peuple nom-

breux d’animaux; de même que les hommes , les
troupeaux 8c les bêtes féroces , unis par la volupté ,.

Tome I. t N
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Par Venerîs tes , extrà nomines , armenra ferafque.

QUô-n fi fortè fuum dimittunt corpore fenfum ,

Arque alium capiunt, quid opus fuit atrribui quod
Detrahituz? Tum præterea, [quod (3 2.) fugimus anté I

Quadnus in pullos animales verrier ova ’
Cernimus alituûm , vermefque efervere , terrant
Imempeüivos cùm putror cepit 0b imbres,
Seize ’liçet gigni poffe ex non feniibu’ fenfus.

u (2116m “fi ferté aliquis dîcet , dunmxat oriri

Poire ex non-fenfu fenfus , mütabilitate
Antè aliquâ , tanquam partum, quàm proditur extrà;

Huic fatis illud erit planumu facere arque probare ,
Non fieri partum , nifî confllio antè coaâo,

Nec commutari quidquam fine conciliatu
Primorum , ut nequeant ullius corporis cafre
Senfus antè ipfam genitam naturam animantîs ;

Nimirum quia maferies disjeéta teuetur
Aëre , Huminibus , terris üammâque creatis ,

Nec congrefïà modo virales convenienti

Contulit inter fe morus , quibus omniruentes
Accenfî fenfus animantem quamque tuentur.

PRÆTEREA quamvîs mimantem grandior i&us,’

Quàm Pantin matura, repentè adfîigit , a: omnes

Cor-1ms arque mimi pergit confunderc fenfusî



                                                                     

LIVRËII. 195ne peuvent engendrer que deshommes, des trou.
peaux 8c des bêtes féroces?

S 1 vous dites que les atomes dans leur allèmblage
Te dépouillent de leur fenübilité propre , pour fe
revêtir de la fenübilité commune , qu’étaitèil befoin

de leur donner une qualité que vous leur ôtez? Une
qualité qui leur cil d’ailleurs inurile? Car en voyant

les œufs des oifeaux fe changer en volatilles, 8c la
putréfaétion donner la vie à un peuple de vermill-
feaux , pouvons-nous damer que les-êtres fenübles
ne foient formés d’atomes non-fenûbles?

SI vous prétendez que le (enfible réfulte du non-

fenlible par un changement qui le fait , comme dans
la naiflànce de l’animal , avant qu’il fe produife au
dehors: il fullîra de prouver qu’il n’y a aucune naïf-

fance , linon pofiérieure à une formation, 8: qu’il ne

Te fait point de changement fans une afTociation an-
térieure; enferre qu’il n’y a aucun feus avant la for-

mation de l’animal. Car avant cette formation les
élémens font épars dans l’air , les eaux , la terre 8c

la Hamme. Ils ne fe font pOint rencontrés , unis, cho-

qués de la maniera qui convient pour allumer ces
gardiens éclairés de tout être vivant.

SUPPOSEZ en effet une attaque trop violente pour
la conflitution Ide l’animal, le voila retraire tout à

coup , a: les facultés de (on ame 8c de (on corps à
N ü



                                                                     

196 L U C R E C E ,
Diffolvuntur enim pojîturæ principîorum;

Et penitùs motus vitales impediuntur; 5
Donec materies omnes concuffa per arma
Virales anima: nodos è corpore folvit,
Difperfamque foràs per caulas ejicit ormes ;
Nam quid præterea Eacere iâum poire reamur
Oblatum, niû difcutere ac diffolvere quæque 2

, FIT quoque uti folcant , minùs oblato acriter iâu ,
Reliquiæ motûs vitalis vincere fæpe,

Vincere 85 ingentes plagæ fedare tumultus ,

laque fuos quidquid rurfus revocare meatus ,
Et quafi jam lethi dominantem in corpore motum
Difcutere , ac penè amiffos accendere fenfus;
Nam quart: potiùs lethi jam limine ab ipfo
Ad vitam pofIînt couleââ mente reverti ,

Quàm quù decurfum prope jam üet , ire 8c abire?

PRÆTEREA quoniam doler cil , ubi materiaï

COrpora vi quâdam pet vifcera viva, par anus ,
Sollicitata fuis trepidant in fedibus intùs ,
Inque locum quandô remigrant, fit blanda voluptaS;
Scire licet nulle primordia poire dolore
Tentarî; nullamqùe voluptatem capere ex fe
Quandoquidem non funt ex ullis principiorum
Corporibus , quorum motus novitate laborent ,
Au: aliquerh fruâum capiant dulcedinis almæ :
Haud igîtur debent elfe ullo prædita fenfu.



                                                                     

LIVREVII. 197la fois confondues. Que s’enfuit-il? Les élémens fe

déplacent; les mouvemens elrentiels à la vie font
fufpendus; jufqu’à ce que la matiere ébranlée dans

tous les, membres rompe les liens de l’ame , 8c la
chaffe du corps par toutes les mues. Voila le feu!
effet que produit un pareil choc. Il fecoue, il décom-

pofe la machine , 8c ne fait rien de plus. I
QU AND l’attaque efl moins violente, le mouve-

ment de la vie triomphe quelquefois de cet allant,
en calmant le défordre excité par le choc, extrap-
pellant chaque molécule dans [es conduits naturels,
en fubjuguant les mouvemens deflruâeurs déjà maî-

tres de la machine, en rallumant ainfi le flambeau
prefqu’éteint du lentiment. Car c”efi la tout le mé-

chanifme qui s’opere, 6: la feule raifon pour laquelle
V l’ame revient des portes du trépas au féjour de la vie ,’

au lieu de céder à l’impullion fatale qui l’entraînait. ’

D’A 1 I. L E U a s , comme nous n’éprouvons la. dou-

leur , que quand les principes de nos corps , troubl&
par une force étrangene fe meuvent en défordre dans

les vifceres 8c dans les membres; & la volupté, que.
quand ils rentrent dans leurs poiles ;, il s’enfuit. que

les atomes ne fentent ni la douleur. ni- le plaifir ,
n’étant point compofés de parties dont le déplace-n

ment puifl’e, ou les tourmenter, ou les flatter agréa-
hiement :. ils ne (ont donc pas doués de l’entiment.

N. a;
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DENIQUE, uti pofïînt fendre animalîa quæque ,

Principiis f1 etiam cil fenfus tribuendus comm;
Quid? genus humanum propritim de quibu’ faélum e11,

Sciliçet & rift] tremulo concuffa cachixmant,

Et lacrymis fpargunt rorantibus ora genafque ,
Multaque de rerum miüurâ dicere callent ,

Et fibi proporrô qua: fînt primordia quærunt;
Quandoquîdem totis mortalibus adfimilata ,

Ipfa quoque ex aliis debent comme dementis ,
Indè alia ex aliis , nufquam confîflere ut aufîs;

Quippe fequar, quodcunque loqui ridereque dices,
Et fapere, ex aliis eadem hæc faciendbus ut fît z
Quôd fi delira hæc furiofaque cernimus“ elle,

Et ridere potefl ex non ridentibu’ faâus ,

Et fapere a; do&is rationem reddere diâis,
Non ex feminibus fapientibus arque difertis;
Qui minùs cire queant ea qua: fendre videmus ,
Sexhinibus permiüa carentibus undique fenfulll

DENIQUE cœlefü fumus omnes femme oriundî;

Omnibus me idem pater en: , undè alma liquenres

Humorum guttas mater cùm terra recepit ,
Fœta parit nitidas fruges arbuüaque læta ,

Et genus humanum , pari: omnia fascia ferarum,
Fabula cùm præbet, quibus ormes corpora pafcunt ,
Et dulcem (1mm; vitam prolemque propagann
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EN un mot, fi les animaux pour fentir ont befoin

d’élémens feniibles , il faudra donc que les atomes
coni’citutifs de l’homme rient 8c pleurent , qu’ils mé-

ditent les grands objets de la philofophie , 8: qu’ils
analyfent les élémens dont ils font comparés eux-
mémes. Car enfin puifqu’ils font en tout femblables
à l’homme , ils doivent comme lui réfulter de princi-

pes divers , formés eux-mêmes d’autres élémens ,

fans que vous oliez jamais vous arrêter. Car je ne
me lallèrai point; 8c toutes les fois que vous me
citerez un être capable de rire , de parler 8c de rai-
fonner , il faudra que fes atomes aient les mêmes fa-
cultés: maisfi une pareille prétention efi évidem-

ment lelcomble de la folie; fi l’on peut rire fans
principes rians; fi l’on peut raifonner fagement, 8c
s’exprimer éloquemment fans atomes philofophes 8c

orateurs , pourquoi les êtres fenfibles ne pourraient-
ils pas de même réfulter d’atomes entièrement dénués

de feniibilité?

EN F I N nous fommes tous enfans de l’air:
L’air cit notre pere commun , la terre notre mer:
commune. F écondée par les gouttes liquides qu’elle

reçoit d’en haut , elle produit à la fois les arbrif-
feaux , les moiffons , les hommes 8c tous les animaux,
puifque c’efl: elle qui leur fournit à tous les alimens ,

à l’aide defquels ils nourrilTent leurs corps, jouiflënt

de la vie , 8c la partagent avec une génération nous.

N iv



                                                                     

zoo LUCRECE,’
Quaproptef meritô maternum nomen adepte en:

Cedit item retro , de terrâ (33) quod fuit anté ,

In terras; 8c quod miffum en ex ætheris cris,
Id rurfum cœli rellatum templa receptant z

Neve (34) putes ætema minùs refidere poteflè f
Corpora prima , quèd in fummis Huitare videmus
Rebus , & interdum nafci fubitôque perire :

Nec fic interimit mors res , ut materiaî
Corpora confîciat , Ted cœtum diffupat ollis;

Indè aliis aliud conjungit , 6: efficit , omnes
Res ut convenant formas mutentque colores ,
Et capiant fenfus 8c punâo tempore reddant :
Un nofcas referre , eadem primordia remît!

Cum quibus , 8c quali pofîturâ contineantur,’

Et quos inter fe dent motus accipiantque;
Namque eadem cœlum , mare , terras , immina, foîem

Significant , eadem fruges , arbuRa , mimantes ;
Quin etiam refert mûris in verlibus ipfis , V
Cum quibus a: quali fin: ordine quæquc locata :
Si non omnia tînt , at multô maxima pars eft
Confimilis; ’verùm poüturâ difcrepitant hæc :

Sic ipfis in rebus item jam materiaï
Intervalla, viæ, connexus, pondera , plagæ,

Concurfus, motus, ordo, pofitura, figura
Cùm permutantur , mutari tes quoque debent.

NUNC animum nobis adhibe veram ad rationem:
Ham tibi vehementcr nova tes molitur ad auras



                                                                     

LIVRE II. 201breufe. C’ell pour cela que nous lui avons donné
avec raifon le nom de mare. Les corps fortis de fon
fein y rentrent une feconde fois , 8: la matiere der-
cendue de l’air e11 reçue de nouveau dans les plaines

éthérées. Si les atomes fe détachent fans celle de la

furface des corps; s’ils vous paraillënt naître 8c mou-

rir à chaque inüant, ne doutez pas pour cela de leur
éternité. La mort en détruifant les corps ne touche

point aux élémens. Son pouvoir fe borne à rompre
les tifÎus, à former de nouveaux all’emblages , à

changer les formes 8: les couleurs , à donner ou à
reprendre à fon gré le fentimenr. D’où vous devez

concevoir combien il CR effentiel d’avoir égard au
mélange, à l’arrangement 8c aux mouvemens réci-

proques des aromes; puifque les mêmes élémens
dont réfultent le ciel, la mer, la terre , les fleuves 8c
le foleil , concourent auHî à former les grains , les arbres

8c les animaux. Ainfi dans ces vers , l’ordre & la com-

binaifon des lettres (ont ellèntiels, parce que les
mots comparés en partie des mêmes élémens , ne

diffèrent que par l’arrangement. Il en en de même

des corps de la nature. Changez les dillances , les
direâions, les liens , les pefanteurs , les chocs, les
rencontres , l’ordre, l’arrangement 8: la ligure des
atomes, vous aurez des réfultats différens.

MAINTENANT , ô Memmius , prêtez l’oreille à la

voix de la philofophie 3 elle brûle de vous faire en-



                                                                     

202 LUCREC’E;
Accidere, 8c nova fe fpccies ollendere remm:
Sed neque tam facilis res ulla cil, quin ea primùm
DiHicilis magis ad credendum confier; itemque
Nil adeô magnum, nec tam mirabile quidquam
Principiô, quod non mimant mirarier omnes
Paulatim: ut cœli clamm purumquc colorem ,
Quemque in fe cohibent palantia fîdera paflîm ,

Lunæque & folis præclarâ luce nitorem;

Omnia qua: li nunc primùm mortalibus adlint ,
Ex improvifo ceu (in: objeâa repentè;
Quid magis his rebus poterat mirabile dici ,
Aut minùs antè quod auderent fore credere gentes î

Nil, ut opiner, ita hæc fpecies miranda fuilÎet;
Cùm tibi jam nemo fell’us faüate videndi ,

Sufpicere in cœli dignatur lucida templa :
Define quapropter novitate exterritus ipfâ,
Exfpuere ex anime rationem; fed magis acrî
Judicio perpende , 8c , li tibi vera videtur ,
Dede manus; aut, fi falfa ell , accingere contra;
Quærit enim ratione animus , cùm fumma loci lit
lnfinita foris , hæc nitra mœnia mundi ;

Quid lit ibi porrô , quô profpicere ufque velit mens 3

Atque animi ja&us liber quô pervolet ipfe.
PRINCIPIÔ , nobis in cun&as undique partes,

Et latere ex utroque , infra fuperàque , par 0mn:
Nulla dl anis , uti docui , tes ipfaque pet le
Vociferatur , 8: elucet natura profimdi :
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tendre des vérités inconnues , 8c d’expofer à vos yeux

un nouvel ordre de chofes. Néanmoins connue il
n’y a pas d’opinion li limple qui ne foit diliîcile à

adopter au premier abord, il n’y a pas non plus
d’objets fi admirables qui ne cefTent avec le tems de

nous furprendre. Si l’azur des cieux a: les.brillans
flambeaux de la nuit, la lune 8c le difque pompeux
du foleil préfentés aux humains pour la premiere fois,

étonnaient leurs regards par une apparition foudaine ,

que pourrait offrir la nature de comparable a ce
fpeëlacle? Et quelle nation eût ofé le croire poliible?

Cependant de ces merveilles nous en femmes rafra-
liés: à peine daignons-nous jetter un coup d’œil fur

la voûte brillante des cieux. Ainli, Memmius , la.
nouveauté des objets que je vous offre , au lieu de
vous rebuter , doit réveiller votre attention , afin de
peler mes idées, de les embrallër fi elles font vraies ,
6c de vous armer contr’elles fi elles font faull’es. l’exa-

mine ce qu’il y a au delà des limites de notre mon-
de , dans ces immenfes régions où l’efprit libre d’en-

traves aime à s’égarer fur les ailes de l’imagination.

Je l’ai dËjà du; ce grand-tout en infini. A

droite , à gauche, fur votre tête, Tous vos pieds,
il n’y a point de limites. Ainli l’attefient , 5c la voix

de l’évidence, 8c la nature même de l’infini. Si donc
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Nulle jam pa&o verifîmile elfe putandum CR;

Undique cùm vorsùs fpatium vacet infinitum ,

Seminaque innumero numero fummâque profundi
Multimodis volirent æterno percita mon: ,
Hunc unum terrarum orbem cœlumque creatum ,
Nil agate illa foris rot corpora materiaï ,
Cùm præfertim hic fît Naturâ fa&us , 8c ipfa

Sponteifuâ fortè offenfando femina retum ,

Multimodis , temerè , incafrum fruftraque coaâa ,1

Tandem colârint ea , quæ conjeâa repentè

Magnarum terum fierent exordia femper ,
Ten’aï , maris 8c cœli generifque animantûm:

Quare etiam arque etiam tales fateare neceffe cf!
Elfe alios alibi congrefTus materiaï ,

Qualis hic efl avido complexu quem teuet æthcr.

PnÆTEREA , cùm materies eft muIta patata,“

(3th locus et]: præüô , nec res necrcaufa. moratur

Ulla; geni debent nimirum 8: confieri ras :-
Nunc 8c feminibus fi rama cil copia , quantam

0

Enumerare ætas animantûm non queat omnis ,
Vifque eadem a: natura manet , quæ femina remm
Conjîcere in loca quæque queat , fimili’ ratione

Arque huc fint conjeâa; ncceHè dl confiture
Elfe alios aliis terramm in partibus orbes,
Et varias hominum gentes 8c fæcla ferarum.
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Un. efpace fans bornes s’étend en tout feus , li des

germes innombrables , mus de toute éternité, nagent

fous mille formes dans ces plaines immenfes, cil-il
probable qu’il n’y ait eu que notre globe 8: notre
firmament de créés , & qu’un fi grand nombre d’a-

tomes rellent oilifs dans les efpaces ultérieurs , fur-
tout fi vous conlidérez que notre monde cil l’ouvra-

ge de la Nature , que les principes des corps , par
leur feule tendance manuelle , fans autre guide que le
huard, après mille mouvemens 8c mille chocs inu-
tiles , fe font enlin réunis , 8c ont conllruit les maf-
fes particulieres auxquelles la mer , la terre , le ciel
ô: les animaux doivent leur origine? vous êtes donc
forcé de convenir qu’il a dû fe former ailleurs d’au-

tres aggrégats femblables à celui que l’air embraflè

dans fonenceinte immenfe.
D’AILLEURS, toutes les fois qu’il ya de la ma-

tiere en abondance , un efpace pour la recevoir , nul
obflacle pour arrêter (on mouvement , il doit nécef-
fairement le former des êtres : 8c fi avec cela le nom-
bre des élémens en: tel, que tous les âges des ani-

maux ne puillènt fuflîre à les compter; s’ils ont
pour le réunir ailleurs , les mêmes facultés 8c même

nature que les atomes de notre monde , vous êtes.
obligé d’avouer que les autres régions de l’efpace ont

aufli leurs mondes , leurs hommes a: leurs animaux

divers.



                                                                     

HUC accedit , ut in fummâ res nulla fît ana ,

Unica quæ gignatur , 8c unica folaque crefcat ,
Quin cujufque fient fæcli , permulraque eodem
Sint genere: imprimis animalibus injice mentem;
Invenies fic montivagum genus taffe ferarum ,
Sic hominum geniram prolem , fic denique mutas
Squammigerûm pecudes 8c corpora cunâa volantûm:

Quapropter cœlum fimili ratione fatendùm cil ,

Terramque8c folem, lunam, mare, cætera qua: funt ,
Non elfe unica, fed numero mégis innumerali ;
Quandoquidem vitæ depa&us terminus altè
Tarn manet his , 8c tam nativo hæc corpore confisant,
Quàm* genus omne,quod his generatim rebus abundat.

(36)
MULTA QUE ( 37) pofI mundi tempus genitale, dîemq;

Primigenum maris 8c terræ folifque coortum ,
Addita corporal fun: extrinfecùs, addita circùm

Semina , qua: magnum jaculando contulit omne:
Undè mare 8: terræ poirent augefcère , a: undè

Adpareret fpatium cœli domus , altaque teâa
Tolleret à terris procul 8c confurgerer aër:
Nam fua cuique locis ex omnibus omnia plagîs
Corpora diüribuuntur ,. 6: ad fua fæcla recedunr ,

Humor ad humorem , terreno corpore terra
Crefcit , 8: ignem ignes producunt, ætheraque æther;
Donicum ad extremum crefcendî perfica finem

Omnia perduxit rerum Natura creatrix;
.* (35)-



                                                                     

LIVREII. l 207AIOUTEZ qu’il n’y a point dans la nature d’indi-,

vidu unique de.fon efpece , qui maille 8c croule ifolé,
8c qui ne faire partie d’une claire nombreufe: c’ell ce

que vous remarquez dans. les animaux , les féroces
habitans des montagnes 8c les hommes; les muets
citoyens de l’onde 8: les volatilles. La même raifort

doit nous perfuader que le ciel, la terre, le foleil ,,
la lune, la mer 8c les autres corps de la nature , bien
loin d’être des individus uniques , font infinis en
nombre, puifque leur durée ell limitée , 8c qu’ils

font fournis à la naifïance , comme toutes les efpeces
que nous voyons généralement compofées d’un grand

nombre d’individus.

EN effet après la naiffance du monde, a: la for-
mation de la terre , de la mer 8: du foleil, le grand-
tout, par l’es émiflîons, dépofa un grand nombre

d’atomes a: de femences autour de notre monde , 8c
hors de fes limites. C’ell de là que l’Océan 8: la

terre folide tirent leur accroilTement. C’ell de là que

le ciel emprunte la matiere dont il entretient Tes pao.
lais fi élevés au defïus de notre globe. C’eft enfin

de là que l’air le renouvelle fans celle. De tous les
points de l’efpace, ces recrues d’atomes font dimi-

buées par le choc aux fubflances analogues à leur
nature. L’eau le joint à l’eau , la terre à la terre , le

feu au feu, l’air à l’air ; jufqu’à ce que la Nature,

cette ouvriere univerfelle , ait conduit tous les êtres



                                                                     

:08 L U C R E C E ,
Ut fît, ubî nihilo jam plus en: , quad datur intrâ

Vitales venas, quàm quod finir atque recedit z
Omnibus his ætas debet confiilere rebus ,
His Natura fuis refrænat viribus au&um.

NAM quæcunquc videsuhilaro grandefcerc adauâu ;
Paulatîmque gradus ætatisYcandere adultat,

Plura übi adfumunt quàm de fe corpora gnittunt,
Dum facilè in venas cibus omnis diditur , & dum
Non ira funt latè difperfa , ut multa remittant ,
Et plus difpendî fadant quàm vefcitur actas:

Nam certè Huere ac deccdere corpbra rebus
Multa, manus dandum cit: fed plum accedere dcbent,
Donicum olefcendi fummum tetigére acumen:
Indè minutatim vires 8c robur adultum
Frangit , & in pattern pejorem liquitur ætas.
Quippe etenim quantô en: tes amplior,augmine dempto,

Et qué latior cil in cunâas undiquc partes;
Pluria eô difpergit & à fe corpora mitât ;

Nec facilè in venas cibus omnis didirur eii ,
Nec fatis eü , pro quàm largos exæüuat æflus ,

Undè queat tantùm fuboriri , ac fuppeditare ,
Quantum opus cit, a: quod fatis cil , Natura novare:
Jure igitur pereunt , cùm rarefaâa Huendo
Sun: , 8c cùm extemis fuccumbunt omnia plagis :
Quandoquidem grandi cibus ævo denique defit,
Nec tuditantia rem cefrant extrinfecùs ullam
Corpora confieere 6c plagis infeüa damant.

SIC
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à leur dernier terme; ce qui arrive quand les refa
titutiims le font dans la même proportion que les
pertes. Alors la vie relie un moment en équilibre,
Br la Nature met un frein à fes accroiflëmens.

EN effet les corps que vous voyez par (l’heureux
progrès s’élever lentement à l’état de maturité, ac-

quierent plus qu’ils ne diflîpent; parce qu’alors toute

la fubfiance des alimens circule avec facilité dans les
reines & que les conduits difléminés ne [ont pas allez

larges pour diflîper un grand nombre de parties , 8c
dépenfer par la plus qu’ils ne reçoivent. Il faut con-

Venir que nos corps font des pertes confidérables:
mais ils les réparent avec ufure , jufqu’au terme 1
de leur accroillèment. Alors les forces fe perdent
infenliblement , là vigùeur s’épuil’e , 8c l’animal va

toujours en déclinant. Ces émanatidns font d’autant

plus abondantes , quand l’accroillèment eft parvenu

à fan dernier période , que les corps ont plus de
maire 8c d’étendue. Les alirnens “ne le répandent plus

en entier ni avec facilité dans les veines , 8c la Na-
“turc n’eli pas aflèz riche pour .réparer les flots de ma-

tiere qui s’écoulent fans celle du corps de l’animal.
Il faut donc alors que la machine pétille, étant moine

denfe à caufe de fes’ émanations , 8c plus faible contre

les attaques extérieures. Car dans la VieillelTe la nourà
riture vient enlîn à lui manquer; 8c dans cet état d’affailï

femme, les obiers du dehors ne mirent de la tout:
menter , 8: de la fatiguer par leurs chôcs deflruâeurs.

.Tame I. 0



                                                                     

ne LUCRECE,
4 SIC igitur magni quoque circùm mœnia mundi

,Expugnata dabunt labem putrefque ruinas;

Omnia debegenim cibus integrare novando ,

Et fulcire agis , (ac omnia fuflentare:

Nequicquam , quoniam nec venæ perpetiuntur

Quod fatis cil, neq; quantum opus en: Natura minima: ;

Iamque adeô affeâa cit anas, efètaque tenus

:Vix animalîa parva creat, qua: cun&a creavit

Sæcla , deditque ferarum ingenria corpora paru: t

’Haud, ut Opinor , enim mortalia fæcla fupernè

Aurea de cœlo demifît funis in arva;

Nec mare, nec fluâus (38) plangentes faxa creârunt;

Sed genuit-tellus eadem , qua: nunc alit Ex Te;

’Præterea nitidas fruges vinetaque [acta

:Sponte fuâ primùm mortalibus ipfa creavit ,

.Ipfa dedit dulces fœtus 8c pabula læta:

.Quæ nunc vîx noüro grandefcunt auâa labore ;

Conterimufque boves , & vires agricolarum

Conficimus , ferrum vix arvis fuppeditatur :

quue adeô pacant fœtus , augentque labores :
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AINSI les voûtes de notre monde, affaillies de

tous côtés , tomberont elles-mèmes en ruines , a: de“

viendront la proie de .la corruption : car tous les
corps ont befoin d’être réparés 8: renouvellés par des

alimens , des fucs nourriciers , qui foutiennent l’édi-

lice entier de la machine. Mais ce méchanifme ne
peut durer éternellement : parce que d’un côté les

conduits par où le filtrent les alimens ne font pas
toujours en état d’en recevoir autant qu’ilen fau-

tirait, 8c que de l’autre la Nature fe lalTe de fournir
fans celle aux réparations. En effet notre monde cf!
déjà fur f0n déclin; nous voyons déjà les rides de la

vieilleflë gravées fur ce vafie corps ? La terre épuifée

n’enfante plus qu’avec peine de chétifs animaux, elle

dont le fein fécond créa jadis toures les efpeces-via

.vantes , 8c confiruilit les flancs robuftes des bêtes
féroces. Car je ne croirai pas qu’une chaîne d’or ait

defcendu les animaux du ciel dans nos plaines , ni
qu’ils aient été produits par les Hors qui fe brifent

contre les rochers. La même terre qui les nourrit au-
jourd’hui, leur donna la naifrance autrefois. C’eft elle

qui créa pour les mortels, 8c qui leur. offrit d’elle-

même les humides pâturages , les mourons jauniffan-

tes & les rians vignobles. A peine accorde-t-elle aua
jourd’hui ces mèmes productions aux efforts de nos

bras. Le taureau maigrit fous le joug, le cultivateur
s’épuife à la charrue, les mines produifeur à peine

alIèz de fer pour déchirer le fol ; 8c la récolte va

a O ij
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Jamque caput quaHàns grandis fufpirat autor
Crebriùs incaII’um magnum cecidiü’e laborem;

Et cùm tempora temporibus præfentia confer:
Præteritis, laudat fortunas ùpè parentis;
Et crepat , antiquum genus ut pietate repletum
Perfacilè anguftis tolerârit ûnibus ævum ,

Dum minor eue: agri multô modus anté viridm :

.Nec tenet omnia paulatim tabefcere , a: ire
Ad fcopulum fpatio ætatis defefI’a vetufto.

QUE bene cognita ü teneas , Natura vident!
Libera continuô , dominis privata fuperbis ,
Ipfa fuâ pet fe (ponte omnia Diis agere expers ;r
Nam, proh fanâa Deûm tranquillâ peâora pace,

,Quæ placidum degun: ævum vitamque ferenam!
Quis regere immenfî fummam , quis habere proümdi

.Endo manu validas potis et! moderanter habenas?
Quîs pariter cœlos omnes couvertere , a: omnes

.Ignibus ætheriis terras quire feraces ,
Omnibus inque lods e112: omni rempare præüô ,

Nubibus ut tenebras faciat , cœliquc ferma
.Concutiat fonitu, mm fulmina mina: , a: ædes
«Sæpe fuas diflurbet , 8: in deferta recedens

Sæviat exercens telum , quod fæpe nocentes
Præterit , exanimatque indignos inque mercures 7

Finis Libri Secundi.
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à, s en diminuant comme la fatigue en augmen-
ta vieux Laboureur fecouant la tête chauve , ra;
con bupirant combien de fois les pénibles travaux
ont cré frullrés ; il compare le rems pané avec le pré-

fent; il envie le fort de fes peres ; il parle fans celle
de ces fiecles fortunés , où l’homme plein de refpe&

pour les Dieux , vivait plus heureux avec moins de ter-
res , a: recueillait des moifl’ons abondantes de (on
modique héritage. Il ne voit pas que tous les corps
vont en dépérifl’ant , 8c que le rems cil l’écueil fatal

où tous les êtres font naufrage.
S I ces vérités font bien gravées dans votre efprit- ’

la Nature devient libre, elle fecoue le joug de fes mai-
tres fuperbes, 8c gouverne elle-même fou empire fans
en répondre aux Dieux. Grands Dieux, ames auguf-
tes , dont la vie ell: un calme éternel ! qui d’entre
vous donne des loix à l’univers,& tient dans l’es mains

les rênes du grand-tout? Qui d’entre vous fait rouler à

la fois tous les cieux, fait éprouver à la terre les in-
fluences des aîtres, 8c fuflit en tout tems à tous les
befoins particuliers? Qui d’entre vous fufpend les nua-

ges ténébreux , fait gronder le tonnerre , & lance la

fendre , cette flamme aveugle qui louvent confume vos
propres temples , exerce vainement fa fureur dans les.
défens , 8: palle à côté des coupables pour aller frap-

per une tête innocente?

Fin du Second Livre..
0 iii
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NOTES
DU SECOND LIVRE.

“PŒCP

il“

PAGE uç

(x) VOICI la conûrnâion de ces trois vers que pet-
fonne ne paraît ailoit bien entendus. Nonne vider: a]?
Nazuram nihil aliud Iatrare , ni/î ut , cùm dôlor a5]?! à

tarpon , ipjiz (Natura ) fruatur mente (præditâ) jucundo
jënjiz , fanera (iterùm Natura) ami â matu ? n Ne voyez.

a vous pas que la Nature ne demande tien , finbn que ,
v le corps étant à l’abri de la douleur, elle jaunie d’une

a ame affaitée de fenfations agréables 8: exempte de
n. foucis a: de craintes? Cette conüruâion eü claire.

Natura où évidemment le nominatif de fruatur, 86 le

(ubftantif de fayota. Il ne fallait pas (e mettre à la ton
(ure, comme ont fait tous les commentateurs en fupw-
plénnt ut qui ou ut-cuz’ à ut cam a menfquc à mente , 86

[amati à “07710:4!

P A G E 12.5.

(1) CE Vers ne pourrait-il pas figuifier. mm , que les



                                                                     

NOTES DU LIVRE II. 7.15,-
atomes continueraient de defcendte dans le vuide pen-
dent l’éternité, fans jamais s’arrêter, s’il ne. furvennit

d’autres atomes qui en les choquant latéralement, les
dérournallënr de leur direélion perpendiculaire? C’était

là en effet le doctrine d’Epicure; voilait-pourquoi il com-

battait avec tant d’opiniâtreté pour l’inlinité de l’efpace,

Il [entait de quelle conféquence il était pour fou fyftême

que les atomes ne pulleur jamais ni perdre tout-â-fait ,

ni même rallentir tant (oit peu leur mouvement. Aulli
prétendait-il non-feulement que les atomes abandonnés

à eux-mêmes , continueraient de tomber dans le vuide
pendant l’éternité, mais encore , que poulrés par un

chocétranger , ils ne celferaient point de fuivre cette di-
rection accidentelle , à moins qu’une nouvelle impullion

ne les fît changer de route. ll faut remarquer que mobi-

Iitas ne figuilie proprement que la faculté de le mou-
voir , quoique fouvent il s’emploie pour exprimer la ra-

pidité du mouvement; 8: c’ell dans ce dernier feus que

Lucrece s’en fervira plus bas, p. 132. v. 2:4.

Nunc quæ“ mobilitas lit reddita mareriaî

Corporibus
P A c E 12.8.

(3) Lucnrcn combat ici Atillote qui fuppofait la matiere

inerte , comme il la croyait fans forme , 85 qui attribuait
à cette même inertie la caufe de toutes les transformations

de la Nature. Épicure au contraire veut que la matiere fait

toujours en mouvement. I , 1Oiv
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Nimîrum nulla quîes cl!

Reddita corporibus primis per inane proâmdunx
lib. Il. p. 150. v. 4. se 5.

Ir. en timing“; de deux efpeces, le mouvement de,
pefanteur ou la gravitation d, qui s’exerce de. haut en bas A

8C qui eh une qualité inhérenre a la nature même de 1’11

tome i 86 le mouvement de réflexion, qui n’efl rinka

cidenrel, qui s’exerce en tout fens , 8c qui rieur , felon
Epicure, a la folidité 8c a la dureté des aromes , ’

Neque enim mirurn , duriHîma quæ tînt.

lib. Il. p. 11.8. v. 2b

l AINSI la mmm même qui devrait empêcher les arov.
mes de fe réfléchir, eû précifement celle fur laquelle on

àppuie leur élafliciré.. Chacun de ces cleux mouvemens (ç

Ihbclivifair en deux autres ,. comme nous. aurons (recaliez;

de le remarquer par la. fuite,

PAGExw.
(11.) (Tas-r- là la fubdiviüon du mouvemenr sellex ; elle

p’efl relative qu’à la dil’cance plus ou moin confîdérablq

à laquelle les aromes [ont renvoyés par le choc. Quand
la, réperculllon en: coufîdérable , elle s’appelle zani; quand

elle décarre que peu les aromes, a: les réunir fous le
choc , elle fe nomme ramie. C’eft Épicure lui-même qui

dorme cette diüinûiou. Vid. Diog, Laër. lib. X. Yid,
çtiam Gaffeud. tom, I. pag. 21m
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PAGE 136.

(5) Lucnncn développe cette idée au commencement:

du cinquieme charia

PAGE 138.
(6) C2 n”eû pas pour fe conformer au langage polyu-

laire que Lucrece fait tomber les étoiles. Il ne parle pas
ici comme poëte , mais comme phyflcien; 86 c’eü mn!

entendre fa doôtrine , que de rendre , comme quelques-
uns , jldIas par de: feux noHumes. Épicure était réelle-

ment dans cette opinion».Perfuadé que le foleil , la lune 86

les étoiles ne font pas plus gros quiils’ne nous le panif-

fent, il devait en conclure que ces vapeurs enHammées

que nous voyons tomber la nuit, font de vraies étoiles.t
Cette Phyfîque fi mife’rable pour un génie comme EPI-

c-ure , 86 dont GaiFendi le juftifie afrèz mal , eû: combattue,

par Pline le Naturalifte 8c in: Séneque Nec aliqucm ex-

gingui decidua fgnéjïcan! . q . . . . i. Illa nimio alb-
mento tram humoriJ igneam vim abundantia reddunt ,
cam droitier: crcdunmr ,’ ut apud ne: gnaque id lumi-
nibus amati/Y: , liquor: OICÏ notamu: «ciriers. Plin. lib.

Il. cap. VIII. Illud cairn ÊdtêÛqum ejl exyfimare au:

jellas dccldere , au: tranjïlire , au: aliquid illis aufcrrî
Ô abradi 5 namji hoc fuèæz , jam defuiüînt. Senec. Nu.

qu“; lib. L
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IBID.

m (7) Voxcr un des côtés les plus faibles du fyllëme

ci’Epicure : Aufli eli-ce par là que tous [es adverfairesj

l’ont attaqué. Vid. Cic. 1. de jîn . . . de fata.lls avaient/

à la vérité beau jeu: ils combattaient une fuppolition
gratuite que Lucrece m’appuie fur aucune raifon, linon
que la déclinaifon des atomes cil nécefraire à [on fyllême,

que fans elle il ne peut expliquer la formation d’aucun
être. Mais les adverfaites d’Epicure étaient-ils en droit

(le faire former fi haut leur viâoire? n’avaient-ils pas à.

craindre qu’il n’ufât de repréfailles a: ne les attaquât

eux-mêmes fur la tendance vers un centre commun,
qu’ils fuppofaient dans les corps tout aufii gratuitement.

Si, comme on le croit communément, les anciens re-
connailÎaient tous une matiere préexiliente, ne devaient-

ils pas dès-lors même avouer fou infinité , puifque ne
devant l’être qu’à elle-même, elle ne pouvait être bornée

par rien. L’univers devait donc être infini felon leur doc-

trine. Admettre le principe a: rejettet la conféquence
eût été folie ou mauvaife foi. Si donc Épicure les eût

prelrés fur cette tendance vers un centre commun, n’au-

raient-ils pas été aufii embarralliésvà expliquer ce que

c’en“: que ce centre , qu’Epicure l’était à rendre raifon

de la déclinaifon de les atomes?

P A c E 142..
(S) ON cil: furptis qu’Epicure fonde la liberté hu-
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mairie fur la ’déclinaifon des atomes. On demande li
cette déclinaifon eft nécelTaire, ou li elle eü fimplement

accidentelle: nécefïaire , comment la liberté peut-elle

en être le réfultat? Accidentelle , par quoi cit-elle de-
terminée? Mais on devrait bien plutôt être furpris, qu’il

lui fait venu en idée de rendre l’homme libre dans un
fyflême qui fuppofe un enchaînement néceITaire de cau-

fes 8: d’effets. C’était une recherche airez curieufe que

la raifon qui a pu faire d’Epicute l’apôtre de la liberte’.

Ne trouvant pas cette raifon dans fes principes mêmes ,

il fallait la chercher hors de (on fyûême. Je crois en
entrevoir quelques traces dans la délinition que donne
ici Lucrece de la liberté, 8c en particulier dans ce vers

fait: avoUîz volantas , cette volonté arrachée au
Dejlin. Le but d’Epicure était de rendre l’homme

indépendant du Deflin. Le Deftin , cet être abf-
trait, moitié philofophique 8c moitié théologique, dont

les païens n’avaient que des idées fort confines, qu’on

prenait, s’il en faut croire Séneque, tantôt pour un
Dieu , tantôt pour la Nature elle-même , était dans tou-

tes les anciennes religions , une Divinité deflruôltive du
libre arbitre, qui déterminait irréûftiblement les volontés

humaines , 85 qui punilTait avec une févérité barbare les

crimes qu’elle-même avait fait commettre. C’était pour

détourner le cours de cette fatalité , que les hommes i111.

molaient des viétimes, élevaient des autels , confini-
Ïaient des temples, inüituaient tous les jours de nouà



                                                                     

22.0 NOTESvelles cérémonies religieufes , quoique bien perfuadés

qu’ils ne pouvaient avec leurs facrifices changer les arrêts

irrévocables de la delline’e. On était donc efclave dans

toutes ces religions. Voila pourquoi Épicure regarda le
dogme de la liberté comme un des dogmes dillinétifs
de l’Athéifme, à: voulut remporter la vi&oire fur le

Deüin , en lui raviKant , pour ainû dire , la liberté hu-

maine dont il s’était emparé. Voila ce que veut dite

Lucrece Pat ces mots: t
F atis avolfa’ volantas.

PAGE r48.

(9) Lucnrcè ayant déja traité de quelques-unes de;
qualités des atomes; fçavoir de leur folidité , de leur in-

divilibilité 8c de leur éternité dans le premier livre , 6c

dans celui-ci , de leur pefanteur 86 des loix de leurs
mouvemens; il ferait ridicule de lui faire dire, prwbns
maintenant aux qualités des atomes , qui eü le feus qu’on

donne communément à ces deux vers. Voici comme on

doit en faire la conflruâion. Nunc age , percipe
qualia fin: dcincep: cunâarum renon cxordia ; que je tra-
duis , pajbns maintenant aux autres qualité: des atomes.

1131m
x

(Io) Lucrèce dit ici que les atomes font doués d’une

multitude incroyable de figures. Quelques pages plus bas



                                                                     

DU LIVRE II. au(p. 158) il dit précifément le contraire , 85 airure que

des corpufcules 311m petits que les atomes, ne peuvent
pas être fufceptibles d’un grand nombre de figures.

Namque in eâdem unâ cuiufcujus brevitate

Corporis , inter fe multùm variate figura:
Non poEunt.

VOILA deux parages contradiâoires entre lefquels il

faut opter. GaITendi qui sûrement entendait bien la phi-
lofophie d’Epicurep, foutient que le nombre des Egures

en: incroyable dans les atomes; mais le pafüge du pre-
mier livre dont il s’appuie principalement

At remm qua: fun: primordia , plum adhiberc
Pofrunt , undè queant varia: tes quæque creari.

ne fîgniûe pas , comme nous l’avons déjà vu , ( pag.

1 n. not. 2.2..) que les figures des aromes font en beau-
coup plus grand nombre que les lettres de l’Alphabet,
mais que les atomes , outre la Egure , font encore aidés,

pour la formation des corps , par un grand nombre d’au. I

tres circonfhmces, qui doivent jetter une grande variété

dans les réfultats. Quant aux figures des atomes, Lu.-
crece bien loin d’en reconnaître un grand nombre, ne

paraît pas même en admettre plus de trois ou quatre ef-

peces. p u . . oFac enim’ mtmmts è partlbus elfe

Corpora prima tribus, vel paulô pluribus auge.
Page 158, lib. Il. v. 2.4 86 2.5.
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D’AILLEURS la raifon qu’apporte Lucrece de la duré:

ente configuration des aromes , ne prouve rien du tout,
fi l’on veut y faire ’attention“: puifque tous les corps

qui nous slicèrent, quelque déliés qu’on les fuppofe ,

font déjà dans un état de compolîrion. C’eû la doârine

d’Epicure. Les élémens de la lumiere même, ce corps

fi fubtil , ne font , fuivant Lucrece , que de petites maf-
fes , de petits faifceaux d’atomes.

Nec fingillatim cotpufcula quæque vaporis ,

Sed complexa meanr inter le conque globara.
lib. Il, p.134.v. 8 à: 9.

Je ne parle pas d’une autre raifon qu’Epicure ne
foupçonnait pas, 85 qui par conféquenr ne peut être d’au-

cun poids pour déterminer quels ont été fes fenrimens;

c’elr qu’avec une matiere homogene, telle que [ladmeta

tait Epicure , il elI nécelÎnire nom-feulement que les

aromes aient la même ligure, mais encore que toures
leurs autres circonflances (oient communes , qu’ils fa
pénerrent, qu’ils s’identifient , &c.

ON peut oppofer la même difficulté au fyllême de Spi-

nofa, qui n’admetrait qu’une feule flibüance dans l’anis

vers; fentimenr contraire à l’expérience 8c à la raifon.

VOILA en peu de mots les raifons pour lefquellcs je
me fuis cru en droit de choilîr celle des deux opinions
énoncées par Lucrece , qui m’a paru la plus conforme au

fyüême d’Epicure. J’ai réduit les figures des nrouiesàun
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petit nombre , 8; je me fuis’permis d’omettre dans ma

traduâion le quàm Iongèkôc le multigcnis de Lucrece.

IBID.
(l l) La feus du premier de ces deux vers demande

une virgule après malta 86 non pas après pan)”: , comme

on la trouve dans toures les éditions de Lucrece : la
conüruâion eli non quàd malta prcdita fin! formé parùm

117721.11“ (dil/7mili)

QUANT au fecond vers il en très-embarraiïànt, 86 con-

tredit manifellement toute la doctrine d’Epicure , (i on

le fait rapporteraux atomes , comme la conllruâion 85
l’ordre grammatical de la phrafe panifient l’exigcr. Car

alors ce vers lignifierait que les atomes ne font jamais
parfaitement femblables en tout. D’où il refulterait qu’E-

pieute admettait l’hétérogénéité de la maticre, 8c croyait

qu’il était impoûible que deux atomes enflent jamais une

parfaite conformité. Ce qui cil entièrement oppofé à fes

principes. Il était perfuadé au contraire, que ce [ont les

mêmes atomes qui diverfement arrangés, forment le ciel,

la mer , la terre, les fleuves , le foleil , les mourons ,
les arbres 84 les animaux.

’ Namque eadem cœlum , mare , terras , Humina, folem

Conflituunt; eadem fruges , arbufla , animantes.
lib. l. pag. 66. v. 19 8; 2.0.

Cr ne peut donc pas être aux atomes que le rapporte
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ce vers; il en: nécelrairc que Lucrece parle (les corps in!)

mes, des aggregats d’atomes. Cette conjecture qui éclairs

cit cet endroit fi obfcur, cil appuyée fur un autre pali-age
de ce même livre p. x76.’v. 1. ou le même vers jèd quid

non volgb paria omnibus omnia confiant, cil répété 8: fe

rapporte manifellement aux corps.En général ces quarre vers

nunc age , jam deinccps , 8m a . . font très embrouillés; il:

préfenreut un grand nombre de contradiélions que les

commentateurs n’ont pas fendes , bien loin de les avoir

éclaircies. Je crois que de la maniere dont je les ai tra-
duits , ils préfentenr un feus raifonnable , 86 farisfont l
cous les points de la doélrine d’Epicure.

Inn).
(u) Lou! latanlia aquarum ne Veut pas (lire autre

chofe que les lieux où il y a de l’eau, [aca que Ilidlll’llf

aguis , comme Horace a dit alnicos bacs/to colles.

PAGE 154..

l (1;) LA Fécule , fax , lie efr une fubûanc’e réduite

en poudre , lavée plufieurs fois , 8c [échée , telle que la

fécule de la racine de Bryone , l’Amidon qui cil: la féé-

cule du froment. Comment une pareille fublltance privée
d’une grande partie de (es principes aüifs 8c favoureux ,

peur-elle produire ce chatouillement agréable que décrit

ici le Poëte ? Faut-il fuppofer le texte corrompu , 8: lire
Farida au lieu de Fatal“ P On ne fera pas plus avancé

La
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la plante nommée jè’rulc cil fade, dégoûtante, 84: par.

conféquent incapable de produire l’effet dont parle Lu-

crece. IEurm eIÏ-il féant de traduire aVec le baron des Cou-’-

tures , fècula par la fiente , 86 de dire que les particules
qui s’en exhalent, chatouillent agréablement l’organe?

Je doute qu’on veuille fe prêter au goût de ce traducteur.

L’AULNÉB Inula “ou Enula campamz efl: à la vérité une

belle plante dont la tige s’éleve fort haut , a: dont la lieur

de couleur d’or a la forme d’une cloche; mais elle e“:

en même tems d’une odeur défagre’able, d’une faveur:

âcre 8: amer: , comme le dit Horace. lib. Il» Sat. Il. v. 41.

Mala copia quandô
Ægmm follicirat Romachum, cùm rapula plenus

Atque acidas mavult Inulas

a Sar. VIII. v. st.

Erucas virides , Inulas ego primas amans
Monllravi incoquere.

C’EST un fort.bon Romachique, mais“ un fort mauls

yalis manger. Convenons donc franchement que nous
n’entendons point. ce que veut dire ici Lucrece , ou plu-

tôt que nous n’entendons rien du tout à la Botanique
non plus qu’à la Chymie des anciens.

P A G E 158.
(r4) Cia  panage paraîtrait faire entendre, que Lu-

Tome I. P
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crece fuppofe tous les atome; de la même grandeur;
comme il les fuppofe de la même matiere. Mais il vaut
mieux croire ce vers altéré 8e corrompu, que d’en tirer

une induùion anal contraire au fyllême d’Epicure. Il
fuflit d’avoir lu ce qu’a dit précédemment Lucrece de la

maniere dont les obiers agilrent fur nos organes , pour
être convaincu qu’il cil nécell’aire dans [es principes, qu’il

y ait des atomes plus grands 8c d’autres plus petits. Ce
n’ell que par leurs différentes greffeurs qu’il explique

pourquoi la lumiere pénetre le verre, tandis que l’eau ne

peut s’ouvrir un panage â-travers fes pores. On verra dans

la fuite que les élémens de l’aine font , fuivant lui , les

plus petits atomes de la nature , 86 que ceux dont réful-
tent les fimulacres de la vifion , font d’une ténuité incon-

cevable. On doit même avoir remarqué que la différence

des figures des atomes tient, dans les principes d’Epi.

cure , à la différence de leur grandeur, fait dans ce feus-
lâ qu’on doit entendre les vers 2.4. a: 15 de la même page.

F ac enim minimis è partibus un:
Corpora prima tribus , vel paulô pluribus auge.

Au ruas-re, fi on objeâe âEpicure que les atomes les plus

gros deviennent divifibles 8: perdent dès-lors leur qualité

d’atomes-, il répond que bien que les atomes foient des
corpufcules infenlibles à l’œil, 85 d’une ténuité incroya-n.

ble, ce n’elt pourtant pas précifément fur leur petitelÎe

qu’en: fondée leur indivilibilité, comme le prétendaient
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les Atomilles fes prédécefl’euts , mais fur leur folicliré 5

leur privation de vuide. Si on lui objeâe en fecond lieu,
que les différentes ligures des aromes nuifenr encore à
leur indiviûbiliré , parce que leurs pointes , leurs angles,

leurs ramufcules peuvent plus facilement fe brifer à caufc

de leur petirelïe; il répond que ces particules faillana
tes étant dépourvues de vuide , aullî-bien que la maire

même de l’atome , ne courent aucun rifque , puifque
ce n’eü qu’à la faveur du vuide que la dilrolurion des

corps Peut le faire.

PAGE 162.
(x 5) J’AI été obligé de m’écarrer ici du texte ,ù par“

que , quoique ce début ,

Quod’ quoniam doCuî, nunc (havlloquis , age, panda

Verlibus ollendam , I
paraître annoncer un nouvel objet, une nouvelle vérirî

à prouver; ce n’ell pourtànr que la fuite du même rai-

fonnemenr , une feconde preuve fur laquelle Lucrece :194
puie l’inûniré des aromes dans chaque claire de ligures.

Cette faconde raifon , c’ell que les aromes ne fullifenr à
l’entretien de l’univers qu’en vertu de leur infinité ,ex in«

juke. Car oeil-là le feus d’ex munira. Le rendre par ex

arama, comme ont fait les commentatËurs , c’ell: ôter au

raifonnemenr du poëre le mor le plus elfemiel 5 on
t’entend -plus rien à ce qu’il veut-dire. -

Pli
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PAGE 168.

. (16,) LA Terre , dit Lucien, fut la premiere qui rendit
des crades à Delphes. Le langage des oracles était obfcur 8c

énigmatique. Lucien ne voudrait-il pas nous apprendre
par-là que ce fut la maniere fecrete 8c myûe’rieufe dont

la terre procede dans (es différentes produâions , qui porta

les hommes à en. faire une DéeIÎe, 86 à lui adreffer
leurs, hommages ? N’en-ce pas-là ce que veut dire Lu-

crece par ce vers fi fublime que nous. expliquerons dans
la note (2.2.) de ce livre?

Munificat tacitâ mortales muta falute.

N’nrarr-cr pas-là enlia la caufe de ce filence mythi-

rieux qui regnair dans les cérémonies fecretes de la bonne

Dédié? En effet, en y réüéchilfant, on (e convaincra

que ce fur plus l’ignorance que la crainte , qui multi-
plia fi fort les Dieux du paganifme. L’homme, né or.

.gueilleux, fe confole, pour ainfî dire, de fa faibleffe en re-

gardant comme furnamrel tout ce qu’il ne conçoit pas.

Les premiers hommes, barbares, grofîiers, occupés de

l’unique foin ide fe procurer leur nourriture, jouifiàient

des proclamons de la terre , fans lui demander par que!
méchanifme intérieur elle avait accru 8: développé les

germes abandonnés a fa fécondité. Ne voyons-nous pas

encore aujourd’hui que les laboureurs , ces hommes
matigables, qui-cooperen: tous les jours avec la terre
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pour la fubliftance du genre humain , font de tous les
hommes ceux qui connaillënt le mieux les réfultats , sa.

qui ignorent le. plus les procédés. intérieurs? Mais
quand la philofophie , qui n’était dans l’origine “que

la Théologie même, eut commencé l’étude de la nature

par l’examen des objets les plus voilins 8C les plus Fami-

liers ; quand elle eut remarqué dans toures les produœ
rions-terrelltes , un enchaînement de caufes 86 ’d’efets

concourant a même but, fournis à des loin confian-
tes 8:: invariables , 86 portant le caraCtere d’un plan (age

86 réglé; quand , voulant fonder plus avant, elle fe fut

apberçue que la faiblelre des organes humains ne pouvait
fuivre une marche aufli line 8: aulli délicate-,Ini quire à

tant de détails compliqués, à tant de nuances imper-
ceptibles; l’intelligence divine devint alors, pour ainli
dire , le fupple’ment de l’intelligence humaine. On crut

que la terre était douée d’unelraifon furnaturell’e. On

radota comme une divinité bienfaifanre , qui daignait pré-

lider à tant d’opérations admirables, pour le bonheur des

mortels. Son intelligence fut révérée fous les noms de

forme, de Nature plu/ligue, (l’aine divine. Bientôt elle.
fut fubdivifée en autant d’intelligences particulieres,qu’elle

renfermait de différentes produétions dont le méchaniiïa

me était ignoré. De là les Nymphes , les Pannes , les Syl-

vains, &c . . . De là enlin les Méramorphofes, 8: la Méof I

tempfycofe qui n’elt elle-même qu’une métamorphofe

renvetfée. P il;
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(r7) Les Galles étaient des Prêtres de Cybele dont la

Phrygie inondait tout l’Empire Romain. Les anciens nous

les ont reptéfente’s comme des vagabonds, des fanatie

ques 8: des mifétables dont on craignait (cuvent la fa.

reur. Ils portaient tous la petite image de la. mere des
Dieux; ils allaient quêter pour la Déelle; ils jouaient
des gobelets 86 faifaient le métier- de devins ou de di-

feurs de benne aventure. Leur callration, ou, Il l’on
veut, leur circoncifîOn en l’honneur d’Atys, &leur point

de réunion à Hiérapolis , les font regarder comme un telle

de quelqu’ancien ordre de pénitens . s’il en faut croire

l’Auteur (le l’Antiquite’ dévoilée , tom. l. lib. Il. Ch. Il.

131m
(18) La Tympanum était un cuir mince , étendu fur

un cercle de bois ou de fer , que l’on frappait à peu près

de la même maniere que font encore à préfent nos Bohéo

miens. Quelques Auteurs dérivent ce mot de 741m
frapper. Voilîus le rire de l’hébreu tapir. Il ell du moins

certain que l’invention des tympanum vient de la Syrie,
iglou la. remarque de Juvénal.

Jampr-idem Syms in Tbetim delluxît Orontes

Et linguam 8: mores a; cum tibicine chordas
Obliquas ,- neç non gemma tyrana (sont!
Vüm
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ILS étaient fort en ufage dans les fêtes de Bacchus 86

de Cybele, comme l’on voit par ces vers de Catulle.

Cybeles Phrygiæ ad nemora Deæ
Ubi cymbalum fonat, ubi tympana reboant.

Hermann: parlant d’Héliogabale, dit qu’il lui prenait

fouvent des fantaifies de faire jouet des flûtes, 8: de faire
frapper des tympanum , comme s’il avait célébré les Bac:

dunales.
I n I D.

(r9) L’mâravurm que les Latins appellaient Cym-
baIam 8: les Grecs “Imam , était d’airain comme nos

tymbales , mais plus petit , 8: d’un ufage différent; Caf-

Godore 8c liidote les appellent acétabule , c’eft-â-dire ,

l’emboîtute d’un os , la cavité ou la fînuofité d’un os dans

laquelle un autre os s’emboîte , parce qu’elle tefÉmblair

à cette ûnuofité. C’ell encore pour cela que Properce

les appelle des inftrumens d’airain qui [ont ronds , 86
que Xénophon les compare à la corne d’un cheval, qui ell:

creufe. Les Cymbales avaient un manche attaché à la
cavité extérieure, ce qui fait que Pline les compare au

haut de la caille, 86 d’autres à des fioles. On les frap-

pait l’une contre l’autre en cadence , 8c elles formaient

un fon très-aigu. Selon les païens , c’était une invention

de Cybele. De la vient qu’on en jouait dans [es têtes
8: dans fes facrilices. Hors delà il n’y avait que des
gens mols 86 eEéminés qui jouaillent de ce: inhument.

Piv
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du mont Ida dans l’ille de Crete. Il ell certain que ceux-

ci, de même que les Corybantes, milice qui formait
la garde des Rois. de Crere ,. les Telchiniens , peuple de
Rhodes , 8c les Samothraces ont été célebres par le fré-

quent ufage qu’ils faifaient de cet inllrument, 8: leur
habileté à en jouer. Vid. Encyclopédie , au mot- Cymbale.

I311).
(to) La Cornet était un inürument à vent dont les

anciens fe fervaienr à la guerre; les cornets faifaient
marcher les enfèignes fans les foldars , 8: les, trompettes

les foldats fans les enfeignes. Les cornets, 8c les clai-
rons fourraient la charge 8C la retraite. Les trompettes
8c cornets animaient les troupes pendant le combat. Ceux
qui font curieux de connaître la faâure de cet inftrumenr,
peuvent confulter l’Encyclopc’die ,V à l’article Cornet dont

cette note cil tirela

P A G E r70.

(2.x) Le mode Phrygien cit un des quatre principaux
86 plus anciens. modes de la malique des Grecs. Le ca-
raétere en était fier , ardent, impétueux; véhément ,

terrible. Aulli était-ce , felon Athénée , fur le ton ou mode

Phrygien que l’on tonnait les trompettes a; les. autres

inûrumens militaire; Co mode inventé , dit-on , par
Marfyas Phrygien , occupe le milieu entre le Lydien 8c le
Dorien , a: fa. finale était à un ton de diltmce de l’un

ac de l’autre.
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Inn).

( 1. z) CE vers ell d’une noblelre 86 d’une énergie qu’il

eü bien diflicile de faire palier en français. Si je n’ai

pas rénal à le faire fentir , j’efÏàierai du moins de le faire

entendre. Mana: était un terme confacre’ dans la langue

latine pour déligner les fpeâacles gratuits qu’on dou-

nait autrefois au peuple Romain. Ainfi par le motlmuni-
fane , qui cil la même chofe que mmm: facere , Lucrece
veut dire que la terre préfente de grands fpeâacles aux

hommes.
les mors taché 8c muta qui préfet-item une idée fi

oppofée, font avec munifîcat un contralle plein de feus 8:

de vérité. Voici donc les deux tableaux que Lucrece réu-

nit dans un même vers. D’un côté la terre [emble faire

parade des biens qu’elle prodigue aux- hommes’ par la. p

magnificence avec laquelle on la voit revêtir les prairies
de verdure, émailler les gazons de fleurs, étendre pav-

tour les tapis les plus riches 8: les plus variés , colorer
du plus vif incarnat les fruits de toure efpece ,L élever
jufqu’aux cieux la cime des plus grands arbres, enfin
s’émdier , pour ainli dire, à parer tous les points de fa

furface avec l’art le plus recherché. Mais d’un autre

côté les moyens qu’elle emploie pour opérer toures ces

t merveilles , elle nous les cache avec le plus grand foin;
Nous ne voyons ni les progrès lents (les racines dans le
fait; de la. terre , ni le développement des germes, ni
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lafécrétion des molécules nutritives , ni l’introduâion des

facs nourriciers dans les conduits des végétaux, ni
circulation de ces mêmes fucs dans la tige des plantes ou

le tronc des arbres. La terre a donc, pour ainli dire ,
comme la philofophie ancienne , fa partie exotérique
qu’elle étale avec faite aux regards de tout le monde, 8:

fa partie efote’rique qu’elle tient en réferve , 8c cache à

l’œil même le plus attentif.

VOILA probablement la raifon pour laquelle dans le
culte de Cybele il y avait à la fois 8: des fêtes d’appareil,

telles que la procellion folemnelle que décrit ici Lucrece,
à! des myüeres cachés dont les prophanes étaient exclus ,

8: dont le fecret était la premiere loi.

IBID.
(2.3) Les Cames étaient regardés comme les plus en;

tiens Minimes de la religion. On les repréfente comme
des hommes livrés à la contemplation. Ils étaient, dit-

on, en Crete ce que les Mages étaient en Perfe, les
Druides dans les Gaules, les Saliens 8: les Sabins chez
les Romains. On leur attribue l’invention de quelques

arts 86 de quelques danfes facrées, qu’ils (airaient tout

armés au bruit des cris tumultueux , des tambours , des
flûtes, des formettes. Ils frappaient avec des épées fut

des boucliers, ce qui les rempliiTait d’une fureur divine

qui en impofait au peuple épouvanté. C’eft-lâ , felon

Strabon, ce qui leur fit donner le nom de Corybantes.
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Il y en avait en Crete, en Phénicie, en Phrygie, àRho-
des , 86 par toute la Grece. Lucien dit qu’ils le faifaient
des incifions. Les uns couraient échevelés par les préci-

cipes , d’autres hurlaient «Sc frappaient fur des tambours

8c des cymbales. Enfin ils fe mutilaient en l’honneur de
Cybele défefpérée de la mort de Ion Atys. Ils obfervaient

outre cela des jeûnes rigoureux , dans lefquels ils ne le
permettaient pas même de manger du pain. Vid.Antiq.
dévoilée , tom. I. lib. Il. C. Il.

PAGE 180.“

(24) Ce vers qui en: écrit avec toute la précilion 8:
11a propriété d’exprelIion poflible, veut dire mot à mot.

Après vous avoir convaincu que cela arrive , je vais vous
- prouver que cela ejl eye/triel. Le mot fart“ a rapport à.

l’expérience qui juge par les faits. Le mot (Æ a rapport

au raifonnement qui calcule les polïibilite’s d’après l’ef-

fence connue des choies. Vina convient encore à l’ex-

périence qui convainc les efprits, qui triomphe de l’af-

fentiment, 86 dauba à la marche méthodique du rairon-

semeur.
P A G E 184.

(2.5) Cl vers off remarquable en. ce qu’il fait voir
qu’Epicure ne regardait la Villon que comme un taël:
d’une certaine efpece. On verra dans le quaûieme livre

que les autres fenfations font aulIi rapportées au rad:
dans [on fyfiême. Le taël; cit donc, fuivant lui, le feus
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par excellence , le plus général de tous les feus. En effet

parmi les êtres qui ont ou auxquels nous attribuons de
la feniibilité, il y en a qui parrainent privés de la vue ,
d’autres qui [emblent dépourvus (l’ouïe 8: d’odorat. Mais

il n’y en a pas un feul auquel la Nature ait refufé le

taël. Voila probablement la raifort pour laquelle Lu-
crece s’écrie avec tant d’eurlxouliafme “dans ce mëmo

livre Il. pag.» 154.. v. 17.

Taélus enim , taâus, proh Divûm numina fauâal

Corporis e11 fenfus.

PAGE 188.
(2.6) Ennui les fyllêmes fans nombre imaginés par le!

anciens pour la folution du fameux problème de la (enfibi-
lité , il y en a fur-tout deux qui méritent d’être remar-

qués , celui d’Ariilote, 8: celui de l’harmonie que réfute

Platon dans [on Timée , 8: dont nous aurons occalion
de parler plus amplement danstle troifieme livre.

Antsron: imbu du principe de la grande arme du
monde, perfuadé que les aîtres, le foleil , la lune, la.

terre, les étoiles, tous les grands corps de la nature
font animés, 8c que leur ame ou leur forme (car l’une
8c l’autre [ont sûrement la même chofe dans les princi-

pes de ce philofophe) efl une fubflance, ou, comme on
parle dans*les écoles , une entité diflinâe d’eux-mêmes,

reconnut ces deux chofes , la mariera 6c la fbrmc , nono
feulement dans les grandes parties du monde , qu’il
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regardait comme autant de Divinités, non-feulement
dans les hommes Sc les autres animaux , mais encore
dans les végétaux , dans les minéraux , dans les Corps

les plus brutes a: les plus étrangers à la feulibiliré. Cette

forme fubliantielle dont on a fait un fi grand crime à
Arillote , n’était donc pas , comme on l’a entendu com-

munémenr , la ligure ou la difpofition extérieure des
parties; mais une ame, comme l’ame que Thalès donnait

à l’ambre 8c à l’aiman : une portion de cette grande ame

du monde, dont la fenûbilité elfenriellemenr parfaite,
puifque c’était la («alibilité élémentaire même , était

plus ou moins relireinte fuivant l’organifation des corps
ou elle fe trouvait captive. Je le répete , le fyüême d’A-

riftote n’était pas aulli abfurde qu’on l’a fait. Il partait à

la vérité d’un principe faux : mais il marchait de confé-

quences en couféquences à une erreur qui ne pouvait être

que celle d’un homme de génie.

DANS le fyûême de l’harmonie au contraire , on regarë

clair la feniibiliré , non pas comne la propriété d’un être

diftinél: de la matiere, mais comme une modification
de la matiere même , qui ne fe manifel’re pas! la vérité

dans tous les corps , mais qui ell contenue virtuellement,

qui, femblable à la pefanteur, elt quelquefois arrêtée
par des obllacles , mais qui lutte toujours 8: n’ell jamais

anéantie. D’après ce principe on croyait que les élémens

de la matiere étaient fufceptibles de feniibilité , mais que

cette (alibilité n’étant pas développée ni mire en jeu
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rres corps brutes il y avait bien une aggrégarion, mais
qu’elle n’était pas telle que la [enfibilité pût en éclorre;

qu’il n’y avait que dans les animaux, les hommes 8: les

Dieux , que l’organifation fût tellement tempérée , qu’il

en refuirait une feniibilité qu’on nommait harmonie.

C’erArENT-lâ les deux feuls fyftêmes qui prefcriviirent

à la Nature une marche réguliere 86 uniforme; l’un en

faifant décroître petit à petit la fenûbilité depuis le preu

mier être jufques dans le dernier, de façon qu’elle ne

fût pourtant pas nulle dans celui-ci; l’autre en la faifant
naître par degrés depuis L’atome brute , jufqu’à ce qu’elle

parvint à fou comble dans les êtres les plus parfaitement
organifés. Ces deux fyftêmes avaient plus de rapport entr’eux

qu’on ne croit. Ils admettaient tous les deux un prin-
cipe de fenübilité dans tous les êtres. Ils ne différaient

qu’en ce que dans l’un cette feniibilité était le réfulrat

d’un être diüinâ de la mariera , dans l’autre elle n’était

que la matiere même modifiée. Voila ce que pouvaient
imaginer de plus raifonnable des hommes qui n’étaient

pas éclait’ês par la révélation , qui ne [gavaient pas que

Dieu ayant créé l’homme à fort image, Scies autres être:

pour [on ufage, ’ il a tiré en quelque façon une ligne

de démarquation entre lui 8c eux, en animant l’homme

d’un [buffle de (on efprit divin, 8c en ne lainant aux
autres créatures qu’une matiere brute 8: inanimée.
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PAGE 190.

(2.7) la me fuis totalement écarté du fens qu’on donne

communément à cet endroit. Voici l’interprétation de

Creech. Tarn porrb quid demùm ch gum! mentent tuant
impeIIit , quad dubitare à diverjizm jèntentiam ampleâi

rugit? Ainli pour dire quelle a]! la raijbn qui vous fait
refil/Ier à des corpufculcs infaillibles la fhculte’ de produire

une filé/lance [enfla]: ? Il fait dire à Lucrece , quelle cjl

donc la rai/2m qui fait une ji forte imprçmon [in votre
affin“: , qui vous rend flottant , 6’ vans force à embrajèr

une opinion difc’rcnte de la mienne ? Que de verbiage

pour dite la chofe du monde la plus limple? Luctece
a-t-il, jamais parlé de ce iule ? D’ailleurs, li l’on veut y

faire attention , on verra que cette ridicule interprétation
n’a pas même le mérite de tendre le teXte. On n’entend

ni l’ipjùm ni le varia: jènjiu de Luctece. Car il y a une

grande différence entre varias jènfus 8: divciç/sz femm-

tiam. ll me [emble que ma verlion en: plus naturelle. a
plus fenfée 8: plus voiline de l’originrl

IBID.
(2.8) Au lieu de ne que portent plufieuts éditions;

je lis m” qui cit nécelTaire pour le feus, 8: adopté par pluc

lieuts commentateurs.

IBID.
. (19) Il me fuis permis ici une corteétion que le feus



                                                                     

2.49 NOTESexige abfolument, 8c qu’on trouvera une bien petite li»

cence , li l’on fonge que gnaque s’écrit par abbre’viation

gnac]; d’où il aura pu (e faire par l’inattention des cophtes ,

que le q air été changé en d ce qui aura donné quad

avec deux points que les commentateursiauront fait dif-
paraîtte comme une faute de Copilles. Au telle ce quoque
n“e& pas un mot inutile, parce que Lucrece vient de

dire plus haut que la terre produit dans Certaines cir-
conllIances des êtres animés.

(30) Ca vers Outre le fens que je lui donne dans me
verfiou , peut encore s’expliquer de deux autres manie;

res. 1°. En fous-entendant judicando , 8: en mettant
après fieris une virgule au lieu de deux points, on aura,
du moi/z: s’il en faut jugerypar le: filé/lances fcnfblts

que nous contrariions déjà, 2°. Sans faire aucun change-

ment dans ce vers, mais en s’en permettant un léger
dans le précédent , on aurait encore un feus toura-fait
différent. Si au lieu d’ex feu/171’514: par deux mots, on

n’en fnifait qu’un [cul exfèq/îlibus comme examinât , on

aurait cette explication qui n’eü point du tout déraifon-

nable. Dire que l’infenfible peut devenir jeu/Ibis par [on

union avec un aggre’gat jènfblc. Aucun de ces feus n’a

été vu par les commentateurs.

I n I D.
(31) GAssrmn 8c d’autres commenrzreurs 11km om-

nes 3



                                                                     

D’U LIVRE II. 24,
“ne: ; Creech lit omnium, 86 cette leçon cil: fuivie par
quelques textes. L’une 8: l’autre font un fens intelligible.

Dans le premier cas , la conflruétion ell: feu/ils ana-
un: membrorum rajput“: 0mm: ( fabaud. partes alumni
à empare); dans le fecond , c’en; jènjîz: omnium alîorum

membrorum rejjmir ( filé. partes aval/à: à empare.)
rejjiuit cil, j’en conviens, une exprelIion bien hardie ,

pour dite que la fenlibilité des autres membres ne fe
communique pas aux parties féparées de la machine.

Mais il fait un fens plus clair «Sc plus raifonnable que
tu petit 0mm“: , qu’y fupple’ent je. ne fçais quels corna ’

mentateurs.
’1’ A G E 194.;

(3 2.) IL y a des commentateurs qui prétendent que
fitgerc cil un terme de pratique , qui lignifie ajirmarc.
C’ell dans ce feus que je l’ai pris. i

PAGE zoo.
(3 3) Les habitans de l’lndoflan n’enterrent point leurs

morts , mais les brûlent. On les expofe à terre fur le
bord d’une riviere, 8: le Bramine qui prélide à la céré-

monie,’prononce cette priere. a» O terre , nous tel re-

» commandons cet homme qui fut notre frere pendant
a fa vie; tu faifais partie de fou être; il fur formé de
a: ta fubüance, 8c nourri de tes fucs; le voila ’mort,

a: nous te le rendons. Enfuite ou environne le corps
de marieres combuflibles qu’on allume à l’aide de l’huile,

Tome I. Q



                                                                     

242. NOTES8c fur ilefquelles on répand des parfums. Alors le En;

mine dit : a: O feu , tant que cet homme a vécu , il a
sa été fournis à ton amen; c’elt ta chaleur bienfaifante

n qui l’a animé , reprends 8: purifie l’a dépouille. Quand

le cadavre eh: confumé, on en difperfe les cendres dans

les airs , a; le Bramine continue ainfi fa prierez a ô air,
sa c’elt par toi que cet homme a vécu a: refpiré; main:

a tenant qu’il a rendu le dernier foupir, nous t’en ref-

» tituons les relies. Enfin , lorfque les cendres font tom-

bées dans l’eau , le Prêtre finit en ces termes. a: Eau

n faintaire, ton humidité foutenait les membres de notre

n frere , pendant fa vie; reçois la partie de leurs cen-
n dres qui t’appartient. Vid. Lord. bill; de la religion des

Banians. Ch. 9.

I n r n.
(34) Cas trois vers [e trouvent dans toutes les édi-

tions de Lucrece , placés dans cette même page après le

vers â que: dent inter fa morus accipiantque. Il cit évi-

dent qu’â cet endroit ils coupent le raifonnement de

Lucrece par une parenthefe qui ne lignifie rien du tout;
au lieu qu’à la place où je les ai rellitués , ils fe lient li

parfaitement avec les vers qui précedent 8c ceux qui fui-

venti, qu’on ne s’appercevrait pas du changement que je

me fuis permis, li je n’en avertilTais.

PAGE 106.
(5 5) 6’5st qmnc ne pourrait-il pas «un figniûer l’u-



                                                                     

ou LÏVRE IL 24;
hiver! j le genre par excellence? 8: ferait-ce faire mal
taifonner Lucrece que d’interpréterainli ce morceau? Le

Jbleil , la [une , la terre , [à mer , tous les autres corps
de la nature , bien loin d’être des individus uniques, con/1

riment de: ejjaeces nombreufes , pili/“qu’ils finn: foulai: à

la de/Iruâion 6’ à la Immune , comme le grand-tout lui-

même , qui ef la collec’lion de toure: ce: ejkecen

’ 131D“.
(36) ENTRE les “vers 18 85 19s Cleli: ici qu’on place

le morceau que j’ai rejetté à la lin du livre que bene
(cognac ji teneur &c . . a . C’eli une récapiwlatidn de tout

te que le Poëte a dit , qui cil: par conféqueur fort déplu:

cée ici, puifqu’il n’a pas encore fini de prouver qu’il y

“a une infinité de inondes. Cetteltranfpofition vient de
ce qu’on n’a “pas entendu cet endroit qui en: d’une philo-

fophie profonde. Pour prouver que notre monde n’elE

pas un individu unique , Lucrece prétend qu’il 1135 a pas

dans la nature d’animal unique de fou efpece , ce qui

le conduit à comparer notre monde à un grand animal
qui ayant befoin d’alimens pour fe confetver, doit né-

celrairement périr quand les réparations ne feront plus
“proportionnées aux pertes. Pour peu qu’on y faire attention,

on verra que tout ce morceau multaque po]? mundi &c . . .
n’en que le développement des deux vers précédens quana

doguidem vite 8Ce. . . a“ que par conféquenr le morceau

intercalé que me cognièiï’ôceî r ; jette une confuliotl

Q a:
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horrible dans les idées du Poè’te, n’a fubfillé li long-tenu

à la place d’où je l’ai ôté , que parce qu’on n’a rien en-

tendu au taifounement de Lucrece.

Inrn
(37) Voter un paillage que GaEendi 8c les autres

commentateurs de Lucrece n’ont pas ailez remarqué, 86

qui le méritait pourtant, parce qu’il eût fondamental,
85 qu’il fert à expliquer plulîeurs points de la philofophie

corpufculaire. Épicure croyait que non-feulement notre

monde, mais encore tous les autres mondes dont il fur).
pofait le nombre infini, étaient environnés d’une efpece

d’Arhmofphere , d’atomes extérieurs , comme notre globe

cil environné par l’air. Ces atomes extérieurs placés dans

les intermondes, c’ell-â-dire , dans les intervalles d’un

monde à l’autre, avaient différens ufages. Le premier était

d’alimenter les mondes mêmes, en s’incorporant à leur

flibllance , pour en réparer les pertes , comme nous
voyons l’air fe dilréminer dans tous les corps de notre

globe. N
Nam fua cuique locis ex omnibus omnia plagis
Corpora dillribuuntur , 8c ad fua fæcla recedunt.’

P. 2.06. v. 1.x de n.“

La fecond ufage était d’empêcher par leurs chocs con-

tinuels , la diKolution des atomes conllzitutifs de chaque

monde , qui fans cette preflion extérieure fe feraient
déliés, féparés , 8: difperfe’s dans le vuidea Voila le feus



                                                                     

DU LIVRE II. 24“;
a: ces vers du premier livre que performe n’a entendus.

Nec plagæ poffant extrinfecùs undique fummam

Confervare omnem , quæcunque cil conciliata.

Lacune: ne nie pas que le choc des atomes ne puine
retenir le monde , mais il prétend qu’il faut que la ma-

tiere foi: inlinie pour qu’il puilTe y fullire. Le troifieme

ufage de ces atomes extérieurs , était d’être, pour ainli

dire ,n un. milieu pour la communication d’un monde à.

un autre , en fervant de véhicule à leurs émanations ré-

ciproques. C’elt dans ce fens qu’il faut entendre. le paf.-

fage du fixieme chant , où Lucrece dit que nous avons.
peut-être quelquefois dans notre monde des nuages qui
nous viennent d’un monde étranger...

Fit quoque ut hunc venîant in cœtum extrinfecùs in:

Corpora quæ faciunt nubes nimbofque volantes.

RÈMARQUONS en palliant que la.do&rine de l’iniinité

des mondes plamât tant à Lucrece , qu’il parle,,pour sailli

dire, d’un monde étranger , comme il aurait parlé dîma

Province de l’Empire Romain.

Sed quid poflît nuque pet oxime.

la variis maudis variâ ratione creatis.
lib. V.

Et magïs id poflis faaum contendere ïn ornai
In variis mundis variâ ratibne creatis.

lib. v;
.Q 53



                                                                     

,45 NOTESUn“? probablement cette perfualion où il était de

l’infinité des mondes , qui le rendait li peu diHicile fut

les fyllêmes de phyl’ique, croyant que la combinaifon

qui n’a pas lieu dans notre monde , peut avoit lieu dans
un de çes mondes. inüniS.

PAGE ne.
(57) Fanon: toutes les feétes des philofophes fa

réanimaient à croire nonvfeulement que le monde devait

périr un jour , mais encore qu’il approchait de [on terv

me. Le fage Platon prédifait le dépérilrement du monde.

Le grave Séneque faifait [es délices de cette contempla-

tian funebre. Les premiers Empereurs de Rome voyant
leur. Capitale 85 leur Empire troublés par ces idées lu-

gubres, chalTerenr de Rome a: de l’ltalie les philofo-
phes, ainfi que les mathématiciens 8C les Chaldéens. La

Religion Chrétienne failit avec avidité ce dogme terri-

ble. Sr.Cyprien (ad DemetrianJ dit ptefque mot pour
mot, ce que Lucrece dit ici. Sein dabe: jam manda”:
non 5115; viribus flat: quibus anté fleuras, nec ce robore va,

(en que antè pravalebat &c ..... . De là ces calculs , ces
prédimons qui ont rempli de terreur tous les fiecles à

chaque renouvellement de période. On croyait devoit
(l’avance [a détacher des biens d’ici bas; on les portait

aux pieds des nouveaux prédicateurs , qui annonçaient
le royaume prochain du ciel; 86 l’on slimaginait imiter en

cela les. premiers Eidelesœni avaient porté. les, leur: aux

.1.



                                                                     

.DU LIVRE II. 247Ide-ds des Apôtres. Cependant l’époque fixée pour la clef-

truâion générale arrivait. Le monde fubfillait toujours,

mais ne fe défabufait pas. On recommençait de nouveaux

calculs, croyant s’être trompé dans les premiers , 8c les

générations ne celTaient pas de fe tranfmettre des ter-

reurs périodiques. Ce levain apocalyptique fubfîfle en-

core de nos jours. Il y a encore dans ce XVIlImc liecle
des fanatiques qui déterminent la venue du grand pro-
phète Elie , 8: celle de l’Antechrill. La En du’monde cil:

fixée aux années. I789, r800, i994. Cette attente ne
manquera pas alors d’agiter encore quelques efprits , li

une police éclairée que le fanatifme élude fouvent, ne

réprime un ferment capahle’ de changer la face des
fociétés. Vid. Antiq. dév.

P A G E 2.14.
(38) Las premiers Théologiens Grecs penfaient que

les hommes étaient nés de la mer. Platon dit dans [on
Théotus que cette doétrine était fort ancienne 3’71 méfia.

Îzyom paît a: a), ursin»; , que tout tire jbn origine du fait

à du mouvement. En effet c’était celle de Thalès le pre-

mier des fept Sages de la Grece. Voila pourquoi Ho- i
mere fait naître tous les Dieux de l’Océan, c’eR-â-dire ,

de la matiere liquide.

011116: n Ouï! 74mm à Mn’répa Tamil

Oceanumque deorum originem & mattem Tethim.

VOILA l’opinion fur laquelle était fondée la fable de

in
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Vénus fartant de l’écume des eaux. Voila l’éthymolo:

gie du nom de Rima ou Rhe’e , cette Déell’e de l’âge

d’or , c’eû-â-dire, de la premiere génération des hommes;

C’efl: encore par là qu’on peut expliquer le culte que

prefque tous les peuples de la terre ont rendu à l’eau;
Les Égyptiens avaient un Dieu Eau , qu’ils repréfentaient

Par un vafe qu’on remplilfait d’eau à certaines folemnij

tc’s , que l’on ornait avec foin , 8c que l’on plaçait

fur une efpece d’ef’crarle ou d’autel pour l’expofer à la

vénération des peuples. Les anciennes nations de l’Italie

fe rendaient une fois l’an fur les bords du lac Cutilic.
Ils y faifaient des. fatrifices, se y célébraient des myfle-

ras ou cérémonies fecretes: A Rome les Pontifes mar-L

chaient accompagnés des Vellales, vers; les rives du Ti-

bre , 8c faifaient des factifices à Saturne le plus ancien
des Dieux. Enfin voila la raifon pour laquelle l’eau cit
entrée dans toutes les cérémonies religieufes des anciens

peuples. On s’en feu/ait pour faire des quûblls , des liba-

tions, des ablution: , des purifcations 8c des expiations;
ufages qui fe confervent encore chez une infinité de na-
tions. Ainfi dans l’étude de l’antiquité on trouve les

opinions philofophiques mêlées avec les ufages , les ura-

ges avec les opinions philofophiques, 8: la. Théologie
avec tous les deux.

ââ
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SÙIÆÏ

TROISIÈME LIVRE:

CE. Livre ejl employé tout entier à traiter de

l’ame humaine, C’était l’objet Wntiel de la

.phiIo/bphie d’Épicure. C’ejI auf celui vers la.

quel Lucrece parait avoir réuni tous jès «forts.

lAprês une Jpece d’invocation à Épicure, comme

au génie de la philo/Émilie , dont le fémurs lui (5/1

particulie’rement nice-faire dans cette partie de

fort Poème , il fait jèntir l’importance du

qu’il va traiter, en ce que l’ignorance où font

les hommes jar la nature de leur ame , leur inf-

pire cette crainte de la mort qu’il regarde comme
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l’unique foune de tous les maux 6’ de tous les

crimes. Il entre enfiiite en matiere , ’6’ s’eforce

de prouver; 1°. que l’aine ejl une partie re’eIIe

de nous-mèmes , 5’ non pas une afeâion géné-

rale de la mac/zine, une harmonie, comme l’ont

voulu quelques philo/bphes; 2°. que l’ame ne

forme qu’une même [nô/lance conjointement avec

l’cfprit qui reg/ide au centre de la poitrine , tan-

dis que l’ame e]? répandue dans tout le corps;

3°. qu’ils jbnt l’un G! l’autre corporels, quoi-

que formés des atomes les plus jubtils de la na-

ture 5 4°. que“bien loin d’e’tre funples , ils re’-

jultent au contraire de quatre principes , le
fouille, l’air, la chaleur, 5’ un quatrieme (qui

paraît n’e’tre autre clio/e que les efprits animaux)

auquel le Poète ne donne pas de nom, à qu’il

regarde comme l’âme de notre ame; 5°. que ces

quatre principes [ont me’lange’s 5’ combinés, la”

pouvoir jamais agir à part, n’étant , pour aznf



                                                                     

est
dire , que dife’rentes propriétés d’une méme

r[un/lance ,- mais qu’ils peuvent dominer plus ou

moins, 6’ que de la. naît la diférence des ca-

raâeres 5 6°. que l’urne 5’ le corps [ont telle»

ment unis, qu’ils ne peuvent [haff/Ier l’un jans

l’autre 3 mais qu’il ne faut pas croire pourtant,

comme l’a prétendu Démocrite, qu’à chaque éle’c

ment du corps réponde un élément de l’ame.

’Aprês tous ces détails, il vient à [on but , à,

tâche de prouver que l’aime naît 5’ meurt en

même tenu que le corps, dogme impie qu’il éta-

blit fur trente preuves. D’où il conclud que la

mort n’ejl pas à craindre , 5’ que les hommes

Ont tort de je défèjpérer d’un état qui les rend

ce qu’ils étaient avant que de naître.

33’262.



                                                                     

4 . TITILUCRETM GARE

RERUM NATURA;

LIBER TERTIUS.
E TENEBRIS tamis tam clamm extollere lumen
Qui primas pomiüi, illth’ans commoda vitæ ,

Te fequor , ô Graiæ gentis decus; inque tuis nunc
Fixa pedum pano preHîs veüigia fîgnis ,

Non ira certandi cupidus , quàm propter amorem,“
Quôd te imitari avec; quid enim contendat hirundo
Cycnis? au: quidnam tremulis facere artubus hædi
Confimile in curfu poffmt, ac forcis equi vis?
Tu pater , & remm inventor, tu patria nabis
Suppedîtas præcepta , tuifque ex , inclure , chauds ;

F loriferis ut apes in faltibus omnîa libant,
Omnia nos itidem depafcimur aurea diâa à

Aurea , perpetuâ femper digamma via.



                                                                     



                                                                     

Amanda bu) 1 . . l -BûuL .Tu venu (1111111111118, et mdxgnabcre daufe:

 . L1ur.L.3-Î’Î1055.



                                                                     

DE LA
NATURE DES CHOSES;

LIVRE TROISIEME.
Ü TOI, l’ornemenr de la Grece , qui le premier
portas la. lumiere auimilieu des ténebres , pour éclai-
rer l’homme fur les vrais intérêts, je fuis tes pas ,’

i’ofe marcher fur tes traces ; mais comme ton difci-

plet 8c non pas comme ton rival. Vit-on jamais
l’hirondelle délier le cygne, 8c le chevreau tremblant

s’élancer dans la carriere , comme le courtier vigou.
reux? ô mon pere! ô Génie créateur! quelles (ages

leçons tu donnes à tes enfans! l’abeille ne cueille pas

plus de miel fur les Heurs , que nous ne puifons de
I vérités précieufes dans tes divins écrits ,“dignes d’être

médités à jamais.



                                                                     

:34 I. U C R E C È ,-
NAM fîmul ac ratio tua cœpit vociferarî ,

Naturam remm hand divinâ mente coortam ,
DiHiJgiunt animi tel-tores; mœnia mu’ndi

Difcedunt; rotum video pet inane geri ras;
Apparet Divûm numen’fedefqu’e quietæ’ ,

Quas neque concutiunt venti, neque nubila nimbîs
Adfpcrgunt , neque nix acri concreta pruinâ .
Cana cadens violat,- femperque innubilus æther
Integit , 8: largè diffufo lumine rider;
Omnia fu’ppeditat porrô Natura , neque ulla

Res animi pacem delibrat tempore in ullo :
A: contrà nufquam apparent Acherufîa templag.

Nec (1) tellus oblht , quin omnia difpiciantur ,
Sub pedibus quæcunque infrà par inane gernntur.
His tibî me rebus quædam divina voluptas  
Percîpi; arque horror , quôd fic Natura , tuâ vi ,

Tarn manifefla pater ex omni parte remêla.-

ET quoniam docuî , cunâarum exœdîa refuit”!

Qualia fiat; 8: quàm variis diftantia formis ,
Sponte fuâ volitent alterna percita matu ,
Quoque mode poHînt ex his res quæque cteari!
Hafce fecundùm res animi matura videtur,
Atque anima: claranda mcis jam verfîbus efIè;

Et metus ille foràs præceps Açheruntis agendas

Funditùs , humanam qui vitam turban ab imo ,



                                                                     

LIVRE III. a“
DU fein de la fagefIè , tu nous cries que l’univers

n’efl point l’ouvrage des Dieux; aulII-tôt les terreurs

de la fuperllition s’évanouillènt ; les bornes du
monde difparaiEent ; je vois l’univers le former
au milieu du vuide; je vois la cour des Dieux ,
dans ces tranquilles demeures qui ne font jamais
ébranlées par les vents , ni troublées par les orages,

que refpeâent les Hoccons de la neige condenfés par
le froid piquant, qu’échaufïe fans celle un air pur ,

8c auxquelles fourit le brillant Dieu du jour. C’efl à
ces intelligences céleües que la Nature prodigue tous
l’es biens. Rien ne peut en aucun tems altérer la paix

de leurs ames. Ils ne voient point le noir féjour de
l’Achéron , a: la terre ne les empêche point de con-

templer fous leurs pieds les fcenes diverfes qui fe
pafIènt dans le vuide. Ces grands objets m’infpirent
une volupté divine, 8c j’éprouve un faint frémiliè-

ment, en coniidérant par quel heureux effort tu as
fçu déchirer le voile dont fe couvrait la Nature.

JUSQU’ICI, Memmius, nous avons examiné les

qualités des atomes , leurs différentes figures , les
mouvemens réciproques dont ils font fans cafre agi-
tés , 8c auxquels tous les êtres doivent leur exiüence.

La fuite de ce poème jettera quelque jour fur la na-
ture de l’efprit 8c de l’ame , 8c portera les derniers

coups aux wantômes de l’Achéron , à ces [ombres

chimeres qui empoifonnent le bonheur dans fa



                                                                     

256 LUCRECE;Omnia ’ûiffundens mords nigrore, neque ullam

EIIè voluptatem liquidam puramque relinquit.

NA M, quôd fæpe homines morbos magis cire timendos

Infamemque femnt vitam , quàm Tartara lethi;
Et fe fcire animi (2.) naturam, fanguinis effe;
Nec prorfum quidquam nofh’æ rationis egere:

Hinc licet advertas animum , magis omnia laudis;
Au: etiam- venti , fi feu: ira fortè voluntas ,
Iaâari causâ , quàm quôd tes îpfa probetur;

Extorres üdem patriâ , longèque fugati

Confpeâu ex hominum, fœdati crimine turpi ,
Omnibus ærumnis affeâi denîque , vivunt;

Et , quôcunque tamen miferi venére , patentant ;
Et migras maâant pecudes ; 8c Manibu’ divis

Inferias mittunt; multôque in rebus acerbis
Acriùs advertunt animes ad Relligionem:
Quô magis in dubiis hominem fpeàare periclis
Convenit , adverüfque in rebus nofcère qui lit;

Namiveræ voces tum demum peâore ab imo
Ejiciuntur; 8: eripitur perfona, manet res.

DENIQUE (3) avaricies , 8c honorum cæca cupide ,
Quæ miferos homines cogunt tranfcendere fines
Iuris, 8c interdum focios fcclerum arque minifiros ,
Noéies arque dies niti præflante labore

Ad fummas emergere opes; hæc vaincra vira:

i Nonl



                                                                     

LIVRE III. 237fource , qui donnent à toutes nos idées la teinte lua

gubre de la mort, 8c qui ne nous laiffent jouir d’au-
cune volupté pure.

Vous trouverez fans doute des hommes qui vous
diront que la douleur 8c l’infamie font plus à crain-
dre que les abymes de la mort, qu’ils n’ignorent pas

que l’ame cit de la nature même du fang , 8c qu’ils

n’ont pas befoin des leçons de notre philofophie.
Mais voulez-vous être convaincu que c’èll le delîr de

la gloire, ou plutôt d’une vaine fumée , 6c non pas

la perfualîon , qui leur diète ces difcours? Confidé-

rez ces mêmes hommes, bannis de leur patrie , prof:
crits de la fociété , flétris par des accufations infaA

mantes, En proie aux peines les plus ameres; ils via
vent pourtant; 8c en quelque lieu qu’ils traînent leurs

malheurs , ils y célebrent des funérailles, ils égord

gent des brebis noires , ils facrifient aux Manes , 85
l’adverlité réveille encore plus vivement dans leurs

efprits toutes les idées freligieufes. Ce font donc les

dangers qui nous apprennent à juger les hommes.
La feeoufl’e du malheur chaire la vérité de leur ame ,

fait tomber le mafque , 8c montre l’homme à nud.
ENFIN l’avarice a: l’aveugle defîr des honneurs ,

ces pallions aétives qui forcent l’homme à franchir

les bornes de l’équité, qui lui font entreprendre ou

partager des crimes , qui l’aKujettilTent nuit 8c jour
aux plus durs travaux pour s’élever à la fortune; ces

T am: I. R
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Non minimamipartem mox-ris formidine aluntur.

Turpis enîm fama a: contemptus 8c acris egeilas ,
-Semota ab dulci vitâ Rabilique videntur;
Et quafi jam lethi portas cunâarier anté :

Undè homines , dum fe , falfo terrore coaâi;
Refugiiîè volunt longé , longèque recéfiè ,

Sanguine civili rem confiant; divitiafque
Conduplicant avidi , cædem cædi accumulantes;
Crudeles gaudent in triRi funere fratris ;
Et confanguineûm menfas odêre timentque.

CONSIMILI ratione ab codem fæpe rimer:
7 Macerat invidia: anté oculos illum cire potentem ,

Illum afpeâari , claroque incedere honore;
Ipfi fe in tenebris volvi cœnoque queruntur.
Intereunt panini Itatuarum & nominis ergo :
Et fæpe ufque adeô , mords formidine , vitæ
Percipit humanos odium lucifque videndæ ,
Ut fibi confcifcant mœrenti peâore [ethum :

Obliti fontem curarum hune efTe timorem;
Hunc vexare pudorem , hune vincula amicitia’i

Rumpere , & in fummo pietatem evertere fundo :
Nam jam fæpe homines patriam , carofque parentes,
Prodiderunt , vitare Acherufia templa percutes.

NAM , veluti pueri trepidant , arque omnia cæcis
In tenebris memunt: fic nos , in luce, timemus
InterdUm, nihilb qua: funt metaenda magis, quàm
Quæ pueri in tenebris pavimnt , ünguntquc fatum
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poilons de la fociété; clef! en grande partie la Crainte

de la mort qui les verfe dans nos ames. Llignorninie,
le mépris 8c l’indigence panifient incompatibles aved

une vie douce 8c tranquille. On les regarde comme le
cortege de la mort. C’efl pour fe dérober à ces lu-’

gubres aVant-coureurs , que l’homme-en proie à (es

faullès allarmes , cimente fa fortune du fang de tes
Concitoyens, accumule des tréfors en accumulant des
crimes; fuit avec joie les funérailles de fon frere , 8è
redoute les feilins de (es parens.

C’EST la même crainte de la mort, qui range le
cœur de l’envie’ux. Elle lui répete que les diliinétions

a: la puilTance font po’ur les grands de la terre, 8c
pour lui la fange 8c liavilifl’ement; une partie de ces
malheureux s’immolent au défit d’un vain nom 8:

d’une Rame. La crainte de la mort infpire à d’autres

Un tel dégoût pour la vie ,l que fouvent le défefpoir

les arme contre eux-mèmes. Hélas! ils ignoraient que

la fource de lents peines était Cette crainte même de
la mort; que c’efl: elle qui perfécute l’innocence , qui
brife les liens de l’amitié, a: qui foule aux pieds la

nature elle-même; En effet n’a-t-on pas vu l’auvent

des hommeS trahir leur patrie, leurs parens, leurs
devoirs les plus faims pour éviter la mort?

Lis enfans s’effraient de tout pendant la nuit, 8:

nous-mêmes en plein jour, nous fommes les jouets
de terreurs aulne frivoles. Pour bannir ces allarmes ,

Rii
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Hunc igîtur terrorem mimi tenebrafquc , neuf: et;
Non radii folis neque lucida tala diei
Difcuriant , fed naturæ fpecies ratioque.

Pamùm animum dico,mentem quem [ape vocamus,
In quo confilium vitæ regimenque locatum eft ,
Elfe hominis yattem , nihilô minùs ac manus 8: pcs
Atque oculi, partes animantis totîus extant:

Quamvis malta quidem Sapientûm turba putârunt ,

Senfum mimi certâ non elfe in parte locatum,
Verùm habitum quemdam vitalem corporis cm: ,
Harmoniam (4) Graii quam dicuqt; quod facîat ne:
Vivere cum fenfu , nullâ cùm in parte fiet mens:
Ut bona fæpe valetudo cùm dicitur effe
Corporis , & non cil tamen hæc pars ulla valentis:
Sic mimi fenfum non certâ parte reponunt:
Magnopere in quo mî diverti errare videntur.

SÆPE utiq; in prompru corpus quod cemitur,ægrit,
Cùm tamen ex aliâ lætamur parte latenti;
Il: retro lit , uti contrà fit fæpe vicifIîm

Cùm mirer ex anima , lætatur corpore toto :
Non alio paëto , quàm fi pes cùm dolet ægri,’

In nulle caput interea fit fortè dolore.
PRÆTEREA molli forme cùm dedita membra,“

Effufumque jacet fine fenfu corpus onuûum;
EH: aliud tamen in nobis , quod tempore in i110
Multimodis agitatur , 8c omnes aCCipit in f:
La“: noms 6c curas coulis inanes.



                                                                     

LIVRE III. zGrpour diliiper ces ténebres , il et! befoin non des
rayons du foleil, ni de la lumiere du jour, mais de
l’étude réfléchie de la nature.

Ennussons d’abord, ô Memmius, que l’efprit:

humain , ce principe de nos“ actions , auquel nous
donnons fouvent le nom d’intelligence, en: une par-
tie de nos corps aufiî réelle que les mains, les pieds

6: les yeux. En vain une foule de philofophes nous
affurent que le fentimenr n’a point dans l’homme de

fiege particulier , qu’il n’eR qu’une habitude vitale du

corps , nommée par les Grecs harmonie , parce
qu’il anime la machine, fans y occuper un lieu dé-

terminé; 8c que comme la (anté eii une maniere
d’être, 8: non pas une partie de nos corps , il ne

, faut pas non plus afiigner à l’ame un fiege particu-
lier. Cette opinion s’écarte infiniment de la vérité.

CAR nous voyons louvent le corps, l’enveloppe-
extérieure, fouffrir, quand le principe intérieur cit fa-

tisfait; fouvent au contraire l’ame en rongée de
maux dans un corps faim & vigoureux. Ainlî quel-
quefois les pieds rentent de la douleur , fans que la
tête en reçoive l’atteinte.

D’AILLEURS , quand nos membres appefantis fe

livrent au fommeil , dans ces momens de calme où
le corps en privé de fentiment , il y a en nous un
antre principe qui éprouve à fa place, ou le treli’aille-n

ment de la joie, ou le tourment de l’inquiétude.

R iij
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, NUNC animam quoq; ut in membris cognokere poins
Efîè , maque harmoniam corpus retinere folere;
Principiè fit uti , detraâo corpore multo ,

Sæpè tamen nobis in membris vita moretur;
Arque eadem rursùs , cùm corpora panca calmis
Diffugére , foràfque per os cit editus aër,

Deferit extemplo venas , atque oira relinquit:
Nofçere ut hinc panis , non æquas omnia partes
Corpora habcre , neque ex æquo fulcire falutem;
Sed magis hæç, venti quæ fun: calidique vaporis

Semina, curare in membris ut vira moreau;
E3 igitur calot ac vemus vitalis in ipfo
Çorp0re , qui nabis moribundos deferit artus.

QUAPROPTER , quoniam CR mimi matura reparu

Atque , quafi pars hominis; redde harmoniai
Nomen ab organico fallu: delatum Heliconis ,
Sive aliundè iplî porto trimère 8: in illam.

Tranflulerunt, proprio quæ mm tes nomine egçbat:
Quidquid id CR l habeanx; tu cætera percipe diéka.

NUNc animum arque animam dico conjunâa teneri
Inter fe , atque unam naturam conâcerç çx f6 ;

56cl caput elfe quafi , a; dominari in comme toto
Çqnülium , quad nos animum meotcmque voçamus;
gdque fitum mediâ regione in pçâoris haret ;

me exfultat enim pavot ac metus , hæç loca circum
Maria: maman hic. erg?» men? aphonique cm
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MA! s pour vous faire connaître que l’ame telle

dans nos membres , lors même que l’harmonie en et!
troublée , confidérez qu’après la perte d’une partie

du corps , le fendment anime toujours la machine,
tandis que quelques particules de chaleur de moins,
ou la fimple expiration de l’air quit pour chauler la
vie de nos organes. D’oîurous pouvez conclure que
toutes les parties de nos corps n’y jouent pas le mé-

me rôle, ne font pas également eflèntielles à notre
confervation; que la chaleur 8c l’air font les princi-
paux foutiens de la vie, les derniers élémens qui fa

retirent de nos membres momans.

PUIS QU E vous ne doutez point que l’efprit a:
l’ame ne taffent partie de nos corps , rendez aux
Grecs leur mot d’harmonie, que le befoin, fans
doute , leur a fait emprunter du mélodieux Hélicon
ou de quelqu’autre fource. Qu’ils le gardent pour
eux , qu’ils s’en repaiiïent , 6: , vous , fulvez le. [il de

mes raifonnemens. V
Le dis que l’efprît 8c rame font étroitement unis g

a: forment une même fubftance. Mais le jugement:
cil, pour ainfi dire, le chef. C’ell: lui qui commande
au corps , fous les noms d’efprit 8: d’intelligence. Il

habite au centre de la poitrine. Oeil: la qu’on feu:
palpiter la crainte 8c la terreur. C’eft la que le plame
fait éprouver fes doux treilaillemens; c’en donc la

R iv.
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Çætera pars animæ , par totum difIita corpus;
Pater, 8: ad numen mentis momenque movetur;
quue übi folum pet fe fapit 8c übi gauder ,

Cùm neque res animam, neque corpus commovet ulla.
Et quafî, Cùm caput aut oculus , tentante dolore ,
Læditur in nobis , non omni concruciamur
Corpore: fic animus nonnunquam læditur ipfe ,
Lætitiâque Viger, Cùm cætera pars animai

Fer membra arque anus nullâ novitate cietur:
Verùm ubi vehementi magis cil commota metu mens ,’

Confentire animam toram pet membra videmus;
Sudores itaque 8c pallorem exiüere toto
Corpore, 6c infringi linguam, vocemque aboriri ,
Caligare oculos , fonerc aures , fuccidere anus ;
Denique concidere ex animi rem-ore videmus
Sæpe humines : facilè ut quivis hinc nofcere pofiîr,
EfTe animam cum animo conjunâam, quæ Cùm animi vi

Percuffa en z exin corpus propellit a; icit.

HÆc eadcm ratio naturam mimi, arque animai
Corpoream’ (5) docet cire: ubi enim propellere membra;

Corripere ex fomno corpus , mutareque voltum ,
Argue hominem totum regerc ac verfare videtur:
[Quorum nil fieri fine taôtu poffe videmus ,
Nec taâum porrù fine corpore] nonne fatendumcfl
Coryoreâ naturâ animum conftarc animamqucl
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le liege de la fenfibilité. L’ame , fubflance fubalrerne,

répandue dans tout le telle du corps , attend pour
fe mouvoir le ligna] de l’efprit. L’efprit feul a le
privilege de s’entretenir avec lui-même, .8: de jouir:

de fon être dans les momens où l’ame 8: le corps
n’éprouvent aucune impreflion. Et de même que la

tête ou l’œil peut reflèntir une douleur particuliere ,

fans que la machine entiere en fait alfeétée; ainlî
l’efprir cil (cuvent abattu par le chagrin , ou animé

par la joie , fans que l’ame change fa maniere d’être

dans nos membres. Mais quand l’efprit cil (alii d’une .

crainte plus violente , nous voyons auHi-tôt l’ame

entiere y prendre part, le corps fe couvrir de fueur
8: de pâleur , la langue bégayer , la voix s’éteindre ,

la vue le troubler , les oreilles tinter , les membres
s’aEaiflèr , 8: louvent le trépas elt la fuite de ces
terreurs foudaines. Tant ell intime l’union de l’efpri’t

6c de l’ame, puifque celle-ci ne frappe le corps que
du même coup qu’elle a reçu de l’efprit.

DE cette expérience vous pouvez encore conclure
que l’efprit a: l’ame font d’une nature corporelle.

Car, s’ils font mouvoir nos membres , s’ils nous arra-

chent des bras du fommeil , s’ils alterent la couleur
du vifage , 8c gouvernent à leur gré l’homme entier;

comme ces opérations fuppofent un conta& , 8c le
contaâ une fubRance corporelle , vous ne pouvez
refufer à l’efprit 8: à l’ame la nature de la mariera



                                                                     

2.66 LUCRECE;
PRÆTEREA pariter fungi cum corpore , 8: uni

Confentire animum nobis in corpore cernis :
Si minùs olfendit vitam vis horrida lethi ,
Ollibus ac nervis difclulis intùs adaëta;

Attamen (à) infequitur languor, terræque petitus
Suavis , a: in terrâ mentis qui gignitur æüus,

Interdumqne quafi exfurgendi incerta voluntas:
Ergô corpoream naturam animi elfe necellè dl“,

Corporeis quoniam relis i&uque laborat.
Is cibi nunc animus quali fit corpore, 8c undè

Confliterit , pergam rationem reddere diâis :
Principiù elfe aio perfubtilem , arque minutis
Perquàm corporibus faâum conilare; id ira elfe,“

Hinc licet advertas animum ut pemofcere poins:
Nil adeô fieri celeri ratione videtur ,
Quàm li mens fieri proponit 8c inchoat ipfa:
Ociùs ergô animus , quàm res fe perde: un: ,

Antè oculos quarum in promptu Natura videtur :
At quod mobile tantopere cil ,. coaltare rotundis
Perquàm feminibus debet perquàmque minutis;

Momine uti parvo pollinie impulfa moveri ;
Namque movetur aqua 8c cantina mouline Hum ;
Quippe volubilibus parvifque creata liguris :
At contrà mellis conüantior eli matura ,

Et pigri latices magis , & cunéiantior a&us;
Hæret enim inter fe ammis materiaî
Copia; nimirum quia non tam lavibus cm
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D’AILLEURS ne voyez-vous pas l’ame partager les

fon&ions du corps, 8: les imprellions qu’il reçoit?
Si le coup n’ell point mortel, f1 le choc n’endom-

mage point les os 8c le tilfu des nerfs, il en ré-
fulte néanmoins une défaillance générale , un doux

abandon des membres, une pente délicieufe à un».
’ber, fuivie d’efforts combattus par une volonté ir-

décife de fe relever. La nature de l’ame dl d(
Corporelle , puifque nous lui voyons éprouver toutes

les imprellions du corps. A

MAIS quels font les élémens de cette ame P De
quelle efpece d’atomes eft-elle compofée? La fuite
va vous l’apprendre. I Je dis d’abord qu’elle réfulte de

principes très-fubtils a: très-déliés. Vous en con-a
viendrez , fi vous réHéchilÎez à l’étonnante prompti-

tude avec laquelle l’ame fe décide 8c agit. La Nature

ne nous montre point de corps plus aâifs; or cette
grande mobilité fuppofe des élémens arrondis 8c dé-

liés, qui la forcent de céder aux plus légeres impulv.

fions. Si l’eau le meut avec facilité, li la moindre
caufe la met en agitation , c’efl qu’elle a des atomes

plus fubtils 8c plus divifés. Au contraire le miel cil;
plus tardif, fa liqueur plus lente , fon écoulement-
moins facile , parce que fes parties fe lient 8C s’em«

bartaüènt , étant moins MES, moins [ubtilcs a: moins
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Corporibus , neque tam fubtilibus atque rotundis ;
Namque papaverum, aura potefl fufpenfa levifquc
Cogere , ut ab fummo tibi difflua: altus acervus;
At contrà lapidum conjeâum fpiclorumque ,
Nenu poteü: Igitur parvifïîma corpora quantô

Et lævimma (un: , ira mobilitata femntuz:
At contrà què quæque magis cum corpore magna
Afperaque inveniuntur, eè &abüita magis funt.

NUNC igitur, quoniam en mimi matura repart;
Mobilis egregiè; perquàm conflue necefTe en»

Corporibus parvis 8c lævibus atque romndis :
Quæ cibi cognita tes in multis , ô home , rebus

Utilis invenietur , 8c opportuna cluebit.
HÆc quoque res etiam naturam deliquat ejus ,’

Quàm tenui confier texturâ , quàmque loco fe

Contineat parvo , fi pofIît conglomerari;
Quod fimul arque hominem lethi feeura quies sa;
Indepta , arque animi matura animæque receflît ;

Nil ibi limatum de toto corpore cernas
Ad fpeciem , nihil ad pondus: mors omnia præftzt ;
Vitalem præter fenfum cahdumque vaporem :
Ergb animam totam perparvis elle neceffe en:

Seminibus , nexam per venas , vifcera , nervos :
Quatinus omnis ubi è toto jam corpore cefIit ,
Extima membrorum circum-cæfura tamen fe
Incolumen præüat , nec deüt ponderis hilum :

Quod genus cit Bacchi cùm H03 evanuit; au: chu:
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arrondies. Le foufHe le plus infenlible diflipe en un
moment,’un amas de graines de pavots , mais il ne
peut rien fur un monceau de pierres , ou fur un fair-
ceau de lances. La mobilité des corps et! donc pro-
portionnée à leur petiteiI’e a: au poli de leur furface,

8c ils ont d’autant plus de coniillance , que leurs élé-

mens font plus grolliers 6c plus anguleux.

I AINSI l’ame , cette fubllance li mobile, doit
être formée des atomes les plus petits , les plus litres

a: les plus arrondis. Vous fentirez plus d’une fois ,
Memmius , l’importance 8L l’utilité de ce principe.

UNE autre expérience vous convaincra de la na-
ture de cet invilible agent , de la linelTe de (on tifTu ,
du peu d’efpace qu’il occuperait , fi l’on pouvait le

condenfer. Quand l’homme , après la retraite de
l’efprit & de l’ame, jouit du repos de la mort , les

membres ne perdent rien ni de leur forme ni de leur
poids. La mort, en ôtant le fentiment a: la chaleur ,
ne touche point au telle. Ainfi cette précieufe fubf-
tance que la Nature a liée à nos veines, à nos nerfs ,
à nos vifceres, cil compofée de molécules inlîniment

petites; puifque fa l’ortie ne caufe aucune diminu-
tion ni dans la furface ni dans la malle des corps.
Ainfi le vin après avoir perdu l’on efptit, les par-
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Spiritus ungüenti ûiavis diffugitih auras g“

Au: aliquo cùm jam fuccus de cor’potfe’ cefîit ;“

Nil oculis tamen elfe minot tes ipfa videtur
Propterea, neque detraâum de pondere quidquam f
Nimirum, quia malta minUtaque femina fuccos
Efïiciunt , 8c odorem in toto corpore remm:
Quare etiam Milne etiam mentis natur’am animæqùe,

Scire licet perquàm pauxillis effe creatam

Seminibus , quoniam fugiens nil ponderis aufert. .
NEC famen hæc fimplex nobis matura putanda efh“

T cnuis enim quædam moribundos defer’it (7) aura ,

Mifla vapote ; vapor porrô trahit aëra fecum;
Nec caler cf! quifquam , cui mon fit miflus 8: aër;
Rata quôd erS enim comitat natura , necefÎe dl
Aëris inter eum primordia multa cieri;
Jam triplex animi cit igitur natura reperta,

NEC tamen hæc fat funt ad fenfum cunâa creandumé

Nil (8) horum quoniam recipit mens poile creare
Scnûferos motus, quædam qui mente volutent;
Quarta quoque his igitur quædam matura necelre en:
Attribuatur: ea eR omninô nominis expers, i
Quâ neque mobilius quidquam , neque tenuius extat ,
Nec magis è parvis aut lævibus ex elementis ,

Senfiferos motus quæ didit prima par anus :
h Prima cietur enim , parvis perfe&a figuris;

Indè calot morus , 8c vend cæca poteüas

Accipit ; indè aër 5 inde omnia mobilitanrur;



                                                                     

LIVRE III. 271films après avoir diflipé leur odeur , les corps favou-
reux épuifés de fucs ne paraill’ent ni moindres à la

vue ni plus légers au poids , parce que les fucs 8c
les odeurs ne font que les parties les plus fubtiles des
corps. J e le répete donc. L’efprit 8c l’ame font les

atomes les plus légers de la machine , puifqu’en la
quittant , ils n’ôtent rien à l’on poids.

NE croyezpas cependant que l’ame foit une fubf-
tance limple. Les mourans exhalent un fouille léger
mêlé de chaleur. La chaleur ne peut exilter fans air,
parce que les parties n’étant pas étroitement liées ,

il ell impollible qu’il ne le gline quelques molécules
d’air dans les interliices. Voila donc déjà trots élé-

mens de l’ame de trouvés.

MA I s ce n’en ell: pas encore alliez pour produire
le fentiment; 8c l’on ne conçoit pas qu’aucun d’eux

puine créer ces mouvemens de fenfation , qui met-
tent l’entendement en jeu. Il faut donc leur joindre
un quatrieme principe. Nous en ignorons abfolument
le nom: mais rien n’égale la mobilité , la linellë 8c

le poli de les élémens. C’ell cet agent inconnu qui

le premier imprime à nos membres le mouvement
de la vie. Il doit à la petiteffe de fes atomes d’être

mis le premier en agitation. Aulli-tôt le mouve-
ment le communique à la chaleur , au fouille a: à
l’air. Alors toute la machine cil en aâion. Alors le

fang bat dans nos veines , les vifceres deviennent



                                                                     

272 LUCRECE,
Tum quatitur fanguis; tum vifcera perfentifcunt
Omnia; poRremè datur embus arque medullis
Sive voluptas ePc, live CR contrarius ardor.

NEC temerè huc dolor ufq; potef’c penetrare,neq; acre

Permanare malum , quin omnia perturbentutf;
quue adab ut vitæ defit locus atque animai
Diffugiant partes per caulas corporis omnes:
Sed plerumque fit in fummo quaû corpore finis
Motibus : banc ob rem vitam retinere valemus.

Nunc ea (9) quo paâo inter fefe miüa, quibufque

Compta modis vigeant, rationem reddere aventem
Abürahit invitum patrii fermonis egeüas :

Sed tamen , ut potera fummatim attingere, tangam:
Inter enim curfant primordia principiorum
Motibus inter fe; nihil ut fecernier unum
Pomt , nec fpatio fieri divifa poteflas;
Sed quafi multæ vis unius corporis extant:
Quod genus , in quovis animantûm vifcerc volgô

Efl odor 8c quidam calot 8c fapor; 8: tamen ex hi!
Omnibus ellunum perfectum corporis augmen z
Sic calot arque aër 8: venti cæca poteilas
Miüa , creant unam naturam , 8: mobilis illa
Vis, initum motûs ab fe qua: dividit ollis ,
Senüfer undè oritur primùm pet vifcera motus:
Nam penitùs prorfum lare: hæc natura fubeftque ;

Nec
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fenflbles , les os 8c la moëlle éprouvent l’impreflîon

du plaifîr ou de la douleur.

MAIS la douleur ni aucun mal violent ne peut pé-
métrer jufqu’à ce quatrieme élément , fans caufer dans

toure la machine un défordre tel, que la vie ne trouve
plus d’afyle , a: que l’ame décompofée fe fauve du

corps par toutes les mues. Heureufement la plupart
deices chocs denruâeurs bornent leur imprefiion à
la furface de nos corps; précaution de la Nature , à.
laquelle nous devons notre confervation.

MAINTENANT, ô Memmius , par quel lien fe-
cret , par quel mélange intérieur , ces quatre élé-

mens peuvent-ils fe combiner 8: faire un tout fenil-
ble? La . difette de notre langue m’interdit ces dé-

tails; je me borne donc à vous en tracer de mon
mieux une légere efquilfe. Les atomes de ces quatre
principes , mêlés enfemble , fe meuvent de concert,“

fans pouvoir jamais fe féparer , ni exercer leurs fa-
cultés à part, mais comme diverfes puiffances d’un

feu] & même tout; 8c comme dans les vifceres des
animaux on diflingue à la fois une odeur , une cou-
leur, & une faveur propre; quoique de la réunion
de ces trois qualités réfulte une feule 8c même fubll

tance: ainlî la chaleur , l’air 8: le fouille , cet agent

fecret , forment un même tout , conjointement avec
cet élément aâif qui leur donne le principe du mou-

vement , a: qui fait naître le fentiment dans touré la

Tome I. S
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Nec magis hâc infra quidquam cit in corpore nome;
Atque anima cit animæ proporrô rotins ipfa:
Quod genus in noüris membris & corpore toto,
Milh latens animi vis eût animæque potellas;
Corporibus quia de parvis.paucifque Creata cit :

Sic tibi nominis hæc expets vis , faâa minutis
CorporibUS, latet; arque animai rotins ipfa
Proporro cil anima , a: dominatur corpore toto:
Confîmili ratione necefI’e cil ventas 8c aër

Et calor inter fe vigeant, commina per anus;
Atque aaliis aliud fubfît magis emineatgue,

Ut quiddam fieri videatur de omnibus unum;
Ne Calor ac ventus feorfum , feorfumque pouilla;
Aéris interimant fenfum diduaaque folvant.

EST dîma calor ille anima , quem fumît in ira ;

Cùm fervifcit, 8c ex oculis mica: acribus ardor:
En 8c frigida malta comas formidinis aura ,
Quæ du horrorem in membris , a: comitat anus :
EH: diam moque pacati Ratus aëris me,
Pe&ore mmqùillo qui (il: voltuque reteno:
Sed caiidi plus et! illis , quibus aoria corda ,
iracundaque mens facilè effervifcit in irâ z

Quo ’genere in primis vis e11 violenta leonnm ,
Pe’&ora qui fremicu rumpunt plerumque gementes
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machine. Oeil au centre de nos corps qu’ell caché

cet agent Nous nlavons point de parties
plus intimes; c’eü l’aime de notre amer & de même

que .lÎefptit 8: l’aime le mêlent en fecret dans nos
membres; parce qu’ils font formés d’un petit nom-

bre d’atomes déliés“: de même ce principe qui n’a

pas de nom , 8: qui doit fou exitienee à des cora
“pufcules très-fuhtils , cil caché au fonds de nousd
mêmes, où il cf! tout à la fois, je le répete, 8c l’ame

de notre ame , 8c le mobile de nos corps. Le fouille,
l’air 8c la chaleur ne peuvent de même produire la
vie dans nos membres, qu’à l’aide d’un pareil mélange;

8c bien qùe châtain de Ces élémens paître dOminer

fur les autres, ou en être dominé , leur memblage
n’en doit pas moins former un (cul tout; S’ils agifa
fent à parr , c’en en fait du fentiment; leur [épata-’-

tien rompt tous les liens de la vie.
NÉANMOINS ils ont chacun leurs fonâions partia

culieres. Clef! la chaleur qui allume la colère , qui
fait bouillonner le (mig 6: étinceller les yeux. Le
foufEe, vapeur froide, accompagne la Crainte, fait
friflbnner 8c treilâillir les membres. Enfin c’eR à

l’air le plus tempéré des quatre principes , que nous

devons cet état paifîble de l’ame , qui répand la fé-

rénité fur le vifage. La chaleur domine dans les
cœurs bouillans , coleres , faciles à s’allumer. Tel en

fur-tout le lion, .quadrupede fougUeux , dont le!
s 15
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Nec capere irarum flu&us in -pe&ore poffant;
At ventofa magis cervorum frigida mens CR,
Et gelidas citiùs par vifcera comitat auras ,
Quæ tremulum faciunt membris exilien: motum :
At matura boum placide magis aère vivit ,
Nec mimis iraï fax unquam fubdita percit ,
F umida fufümdens cæcæ caliginis umbras ,

Nec gelidi torpet relis perüxa .pavoris:
Inter utrofque fita CR , cervos fævofque leones.

SIC hominum genus en: quamvis doârina poliras
Conflituat pariter quofdam ; tamen illa relinquit
Naturæ cujufque anima: veRigia prima:
Nec radicitùs evelli mala poffe putandum en;
Quin procliviùs hic iras decurrat ad acrçs ,
111e metu citiùs paulb tentetur , a: ille
T ertius accipiat quædam clementiùs æquo :
laque aliis rebus multis diffama neceHè e11

Naturas hominum varias morefque fequaces :
Quorum ego nunc nequeo cæcas exponere caufas, 
Nec reperire ügurarum cor nomina, quot fun:
Principiis , undè hæc oritur variantia rerum:
Illud in his rebus videor firmare pontife;
quue adab» (Io) naturarum veüigia 1inqui

Parvola , qua: nequeat ratio depellere diâis ,
Ut nihil impediat dignam ,degere vitaux.
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Hancs- font émus 8c gonflés fans celle par d’affreux

rugiffernens , & dont la poitrine ne peut contenir les
tranfports furieux. C’ell le vent qui glace l’ame des

cerfs , qui fait circuler rapidement dans leurs vifce-
res un air froid , 8: qui excite dans leurs membres
un tremblement général. Le bœuf doit la vie à un
air plus tempéré. Son ame inaccellîble aux feux de

la;colere, 8c aux traits de la-crainte, n’efi jamais ni
ollùfquée par de noires vapeurs , ni engourdie par
un froid pénétrant. Elle tient le milieuentre celles
du lion cruel 82 du cerf timide.

IL en en. de même des hommes. L’éducation, en per-

feâionnant quelques ames, ne peut effacer ces traits do--

minans que la main de la Nature elle-même y a gravés.

N’efpérez pas pouvoir extirper les germes des vices,

guérir celui-ci de fon penchant à la colere , celui-là-
de fa timidité , un“autre de cette faiblefi’e qui le rend.

en quelques circonflances plus indulgent qu’il ne faut.
Il y a des dilïérences ellèntielles dans les caraâeres,

comme dans les mœurs qui en font la fuite. Je ne
puis maintenant en développer les caufes fecretes , a
ni trouver airez de noms pour les ligures des prin-
cipes d’où réfulte cette diverfité; mais je crois pou-

voir affurer que l’étude 8c la réflexion , fans faire

difparaître ces traces primitives , les affaibliflënt à un

tel point , que rien ne nous empêche d’afpirer à:
l’heureux calme dont jouillënt les irrunorteln

S iij
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HÆC lgitu! matura tenctm empare ab muni;

Ipfaque emporia en; çuRos , a; canfa faluti’s z

Nam communibus inter fa radicibus lurent ;
Neç fine pernicic divelli poüè videntur;

Quod genus è tlmris glebis entier: odorent
Baud façile et! , quia intereat matura quoque ains a

Sic mimi arque anima: namas; comme toto
Exnrahere baud facile cit , quia ormin diûblvantur:
Implexis in principiis 1 ab origine primâ ,
Inter fe fiant , confetti prædita virât:
Nec fine vi quidquam afterius übi poffe videra!
Commis, arque mimi feorfum fentine potelas g
Sed comnmhibus inter e03 conflatur utrinque
Motibus acccnfus nobis pet vifcera fenfus.

PRÆTEREA corpus par fe nec gignitur unquam .

Nec crcfcit z nec poil mortem durare videtur:
Non cairn , ut humer aquæ dimittit fæpe vaporem,
Qui darus cit; neque ab hâc causâ camellias ipr z
Sçd manet incommis; non , inquam , fic animai
Difcidium poflhnt anus perferre reliai:
Sec! ptrritùs pereunt comoliî conque plmefcant:

Ex ineume ævo fic corporis atque anima“

Mma virales difcnnt contagia motus ,
Maternis criant in membris A alvoque reportal
Difcidium 1.1: nequeat fieri fine pelte maloque:
Ut vîdeas , quoniam conjunâa cil caufa falutis ,Q

anjunétam gnaque mmm 60mm mmm
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NOTRE corps cit donc l’enveloppe de l’ame , qui

de (on côté en cit la gardienne 8: la proteârice: ce

(ont deux arbres qui tiennent aux mèmes racines ,
deux fubltances qu’on ne peut l’épater fans les dé-

truire. Il en impoflible d’ôter à l’encens [on odeur,

fans détruire en même tems fa nature. Vous ne pou-
vez non plus arracher l’ame 8: l’efprit du corps , fans

la dill’olution des deux fubflances. La Nature a lié

intimement leurs principes , dès le premier moment
de leur formation , 8c les a fournis à la même dem-
née. Ils ne peuvent ni agir ni fentir fans le fecours
l’un de l’autre; a: c’efl la réunion de leur: mouve-n

mens , qui allume en nous le flambeau de la vie.

EN effet le corps ne naît point fans l’ame; il ne

croît point fans elle; il ne peut lui furvivre. Les
particules de feu dont fe pénètre l’eau bouillante peu-

vent s’évaporer, fans que l’eau elle-même fe déêom-

“ pofe pour cela. Mais les membres délailTés ne peu-

vent foutenir le départ de l’ame; leur tif“: fe brife

a: le putréfie. Exercées des l’âge le plus tendre à

porter conjointement le fardeau de la vie , ces deux
fubftances font unies fi intimement, que , dans le
fein maternel même , elles ne peuvent fe féparer ,“

fans périr. Et quand leurs confervations réciproques

font ainfi liées , foutiendrez-vous que leurs natures
ne le [ont pas!

S iv



                                                                     

23° .LUCRECE,
QUOD fupereii: , fi quis corpus fentire renntat;

’Atque animam credit permiilam corpore toto

Sufcipere hune motum , quem jèrzfum nominitamus;
Ve! manifeitas res contrà verafque repugnat;
Quid fit enim (1 1) corpus fentire , quis alferet unquam,

Si non ipfa palam quod tes dedit ac docuit nos?
At , dimifsâ animé , corpus caret undique fenfu :

Perdit enim quod non proprium fuit ejus in ævo;
Multaque præterea perdit , cùm expellitur ævo.

DICERE porté oculos (r 2.) nullam rem cemere poffe; I
Scd par eos animum lit foribus fpeâare reclufîs;

Deüpere cil; contrà cùm fenfus dicat comm:

Senfus (13) enim trahit arque acies detrudit ad ipfas;
Fulgida præfertim cùm cernere fæpe nequimus ,
Lumina luminibus quia nabis præpediuntur:
Quod foribus non fit; neque enim , quà cemimus ipiî

Oflia fufcipiunt ullum reclufa laborem:
Præterea , ü pro foribus fun: lumina naîtra;

I am magis , exemptis oculis , debere videtur
Certiere tes animus , fublatis poftibus ipfis.

ILLUD in his rebus nequaquam fumere poiiis ,
Democriti quod fanâa viri fententia ponit ;
Corporis atque animi primordia üngula primis i
Appofita alternis variare , ac neâere membra :
Nam cum malté fint animai Clementa minora ,
Quàm quibus è corpùs nabis 8: vifcera contint ;

Tum numero quoque concedunt , 8c rata par anus



                                                                     

LIVRE III. 281iAINSI , refufer le fentiment au corps , pour en re-
vêtir l’ame qui et]: répandue dans nos membres , c’en:

combattre l’évidence. Comment démontrer la [enfi-

bilité. du corps , fmon par fou union intime avec
l’ame que nous venons d’établir? Mais après la re-

traite de l’ame , le corps demeure privé de fentiment.

C’eii qu’ayant perdu pendant la vie un grand nom-

bre de chofes qui ne lui étaient point propres , la
mort lui en enleve encore beaucoup d’autres.

PnÉTENDRE que les yeux ne voient point , qu’ils

ne font que les ouvertures à-travers lefquelles l’ame
apperçoit les objets , c’eii une folie que dément la

nature même de notre feus. Le feus pompe 8: ramafi’e

lesdimulacres dans l’organe. Quand il ne peut fixer
les objets éclatans , quand une lumiere trop vive
trouble fes fonâions , il faudra donc dire que les
portes par où nous regardons , éprouvent des fen-
fations pénibles P Ms en admettant votre fuppofi-
tion , l’ame verra encore mieux , li on la débarrallè

des yeux , de ces portes qui la gênent.
MAIS ne croyez pas avec le fage Démocrite;

qu’à chaque élément du corps réponde un élément

de l’ame , ô: que ce mélange alternatif foil: le lien de

nos organes. Car fi les principes de l’ame font plus
déliés que ceux du corps 6c des vifceres , ils font
aullîlen plus petit nombre. La Nature les a fermés
avec «économie; 8c tout ce que vous feriez en droit



                                                                     

2.82 LUCRECE,
Diflîta faut; duntaxat ut hoc prbmirtere panis,“

Quanmla 14) prima queant nobis inje&a ciere
Corpora fenfiferos motus in corpore, rama
Intervalla tencrc èxordia prima animai:

Nam neque pulveris interdum feutimus adhæfum
Corpore; nec membris (15)incufï’am infidere cretam;

Nec nebulam no&u , nec araneî tenuia fila
Obvia fentimus , quandô obretimur euntes;
Nec fuprà caput ejufdem cecidîffe vietam

Veüem , nec plumas avium , pappofque volantes,

Qui nimiâ levitate cadunt plerumque gravatim ;
Nec repentis imm cujufvifcunque animantis
Sentimus; nec priva pedum veüigia quæque ,
Corpore quæ in nofh’o culices , a: cætera ponunt:

quue adeo priùs cil in nobis multa ciendum
Semina, corporibus noftris immina par anus,
Quàm primordia fentifcant concufÎa ànimaï;

Et quàm intervallis tamis tudinqtia puffin:
Concurfare , coire & diffultare vicimm.

r ET magis e11 animus vîtaï chauma coerccns ,’

Et dominantior ad vitam , quàm vis animai:
Nam fine mente animoquc nequit refîdere pet anus g
Temporis exiguam partem pars ulla animaï;
Sed cornes infequitur facilè , 8: difcedit in auras ,
Et gelidos anus in lethi frigore linquit:
A: manet in vitâ , cui mens animufque remanüt 5
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d’affuret, c’ell qu’entre les plus petits des premiers

corps , autant il y en a qui peuvent exciter en nous
de la fenfarion , autant il y a de parties d’arme dif-
féminées dans nos membres. En effet nous ne l’en-

tons point la pouliîere qui s’attache à nos membres ,

ni le fard appliqué fur notre peau , ni la rofée de la
nui! , ni les fils de l’araignée , ces lacs imperceptibles

qui nous enveloppent en marchant , ni la vieille dé-
pouille que le même infeâe laifl’e tomber fur nos té-

tes , ni les plumes des oifeaux , ni cette efpece de
coton que produit le chardon , a: qui, après avoir
flotté dans l’air , s’abaifl’e lentement à caufe de f0!)

extrême légèreté , ni la marche de l’infeéle qui ram-

pe , ni enfin la trace diliinéle des pieds du mouche-
ton , ou des autres animalcules qui le promenent fur
nos membres. Il eü donc nécefTaire qu’un certain
nombre d’élémens du corps foient ébranlés , avant

que les atomes de l’ame , placés à des diliances û
confidérables , puillènt fentir l’impreflîon , fe réunir,

[e choquer 8c le rejetter réciproquement.

AU RESTE l’efprit cil le principal foutien de la
vie; notre confervation dépend plus de lui que de.
l’ame. En effet l’ame ne peut relier un feul imitant

dans nos membres fans l’efprit 8c le jugement; elle
le diflipe jufqu’à la moindre particule; elle fuit fou
guide dans les airs , 8c ne laine aux membres flétris ,
que le froid de la mon. Mais l’homme relie vivant .
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Quamvis en circum-cæfis lacer undique membris“

T runcus ,1 ademptâ animâ citcùm , membtifq; remotis ,

Vivit, & ætherias vitales fufcipit auras;

Si mon omnimodis, a: magné parte
Privatus, tamen in vitâ cun&atur 8: hæret.
Ut , lacerato oculo circùm , fi pupula manfit
Incolumis , fiat cernendi vivata pouillas;
Dummodù ne torum corrumpas luminis orbem;
Sed circumcidas aciem , folamque relinquas;
Id quoque enim fine pemicie confier connu:
A: fi tantula pars oculi media illa perefa eût,
Incolumis quamvis alioqui fplendidus arbis ,
Occidit extemplô lumen , tenebræque fequuntm :
Hoc anima arque animus vinai (un: fœdere femper.

NUNC age, natives animantibus , 8c (16) mottales
Elfe animes animafque leves ut nofcere pofiis ;
Conquifita diu , dulcique reperta labore ,
Digna ruâ pergam difponere carmina vitâ :

Tu fac utrumque une fubjungas nomen comm;
Arque animam , verbi causâ , cùm dicere pergam ;
Mortalem efïe docens , animum quoque dicere credas,

Quatinus cil unum inter fe, conjunâaque rcs en.

Pnrncxmô , quoniam tenuem coaltare minutis
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tant qu’il conferve l’efprit 8c le jugement; fon corps

pourra être mutilé , 8c perdre en partie fon ame a:

fes membres; ce tronc informe refpirera toujours ,
8c confervera le fentiment: fi vous ne le dépouillez

pas de fon ame tout entiere , quelque faible por-
tion que vous en lamiez fubiiiler, ce fera un lien
quifant par lequel il tiendra encore à la vie. Ainlî,
quand même les parties qui environnent l’œil feraient -

déchirées , fi la prunelle demeure intaâe , la faculté

de voir le conferve dans toute fa vigueur; pourvu
que la fphere entiere de l’organe ne foit pas affeâée ,

coupez les parties voifines , 8: laiflèz la prunelle ifo-
lée , la vue ne fera point en danger. Mais û vous
endommagez le centre de l’organe, qui n’en: qu’une

ü petite partie de l’œil, quand même le reRe de l’or-

bite ferait pur 8c tranfparent , la lumiere s’éteint tout

à coup , & les ténebres lui fuccedent. Telles font les
loix invariables de l’union de l’efprit 8C de. l’ame.

APPRENEZ maintenant , ô Memmius , que l’efprit

8c l’ame mimant 8: meurent avec le corps ; fujet digne

de vous occuper; heureux fruit d’une longue re-
cherche. Mais comme ces deux fubllances , à caufe’

de leur. intime union , n’en forment qu’une feule ,
réunifiez-les fous la même dénomination; 8c ce que
je dirai de la mortalité de l’une , n’oubliez pas de

l’appliquer à l’autre.

L’AME , comme je vous l’ai enfeigné , e11: formée
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Corporibus dormi, multàque mimnibus elfe
Principiis faâam , quàm liquidus humer arquai cfË ,-

Aut nebula , au: fumus a mm longé mobilitate
Prællat , 8c à tcnui causâ magis 1&3 moman;
Qnippe ubi imaginibus funai nebulæquc moveturi
Quod genus , in fumais fopn’ti ubi cemitnüs aira

Exhalare vapore aitarin , ferrcque âtmum:

(Nain procul hzc dubio nabis [imulacra gemmait.)
Nunc’igîtur, qnoniam quafÎatis undique vafîs

DiŒuere humorem , a: lacicem difcedere cernis;
Et ncbula ac fumas quaniam difcedit in auras:
Crcde animaux quoque difundi , multôqüe petite

Ociùs , 6c citiùs difTolvi corpora prima ,
Cùm femcl omnibus è membris ablata recefïîr;

Quippe etenim corpus , quod vas quaiî conférât ejus ,

Cùm cohibcre acquit conquafÎannn ex aliquâ re ,

Ac rarefaâum, detraâo fanguine vents ;
Aëre qui éredas poffe hanc cahiherier une ,

Corpore qui noliro rams magis achhihefIir?
PRÆTEREA , gigni pariter cura corpore , .8: unà

Crefcere fentimus , pariterqus fenefcene mentem;
Nam velut infirmo pueri teneroque yagantur
Corpore: fic animi ’fcquitur fententia tennis:
Indè , ubi robuftis adolevit viribus actas,
Confîlium quoque majus, 8c auâior eû animi vis!

P011 ubi jam validis qualTaqum cil viribus ævi
Corpus, & obtuiîs cecidexîmt viribus anus;
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de molécules imperceptibles , beaucoup plus déliées

que les élémens de l’eau , des nuages 8c de la fumée,

puifqu’elle (e meut avec plus de vîtefTe 8c de facili-

té , 8c que les limulacres des nuages 8c ne la filmée

agiffent eux-mêmes fur elle: la vapeur des autels,
8c la fumée des (acriliœs que nous voyons en fonge,
(ne font , comme on n’en peut douter , que les limu-
lacres de ces objets.) Or, f1 l’onde s’échappe de

toutes parts d’un vafe mis en pieces , fi les nuages 8:
la fumée fe diflipent dans “les airs , doutez-vous que
l’ame [épatée des membres ne s’évapore de même

après fa retraite , que fa fubllance ne périffe encore
plus promptement , que l’es principes ne fe difrol-
vent en beaucoup moins de rems? Et quand le corps,
qui cil, pour ainfi dire, le vaill’eau de l’ame , dé-

compofé par une attaque mortelle , ou raréfié par
la perte du fang, n’en plus capable d’arrêter fa fuite,

fera-t-elle retenue par l’air , fluide moins denfe 8c
plus facile à pénétrer 2 h

I D’AILLEURS nous la voyons naître avec le corps,

croître & vieillir avec lui. Dans l’enfance, une ma-
chine frêle 8c délicate fert de berceau à un efprit auflî

faible qu’elle. L’âge , en fortifiant les membres, mûrit

aulli l’intelligence , 6c augmente la vigueur de l’ame.

Enfuire , quand l’effort puifl’anr des années a courbé

le corps , enrouillé les organes , 8c épuifé les forces,
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Claudicat ingenium , delirat linguaque menfque:
Omnia deficiunt , atque uno tempore defunt:
Ergô difïolyi quoque convenir (amnem animai

Naturam, ceu fumus in altas aëris auras :
Quandoquidem gigni pariter , pariterque videmr
Crefcere, 8:, ut docui , fimul ævo fetfa fatifcit.

HUC accedit uti videamus , corpus ut ipfum
Sufcipere immanes morbos dummque dolorem :
Sic animum curas acres luâumque metumque:
Quare participem lethi quoque convenit eflè.

QUIN etiam morbis in corporîs avius erra:
Sæpe animus: dementit enim , deliraque fatur;
Interdumque gravi lethargo fermr in altum
Æternumque foporem , oculis numque cadenti:
Undè neque exaudit voces , neque nofcere vultus

Illorum potis en , ad vitam qui revocantes
CircumRant , lacrymis rorantes ora genafque:
Quart: animum quoque diffolvi fateare neceflè en :
Quandoquidem penetrant in eum contagia morbi.
Nam dolor ac morbus lethi fabricator uterque e11:
Multorum exitio perdo&i quad fumus anté.

DENIQUE cur hominem cùm vini vis penetravit
“Acris, 8c in venas difceflit didirus-ardor,

Confequimr gravitas membrorum? præpediuntur
Crura vacillanti? tardefcit lingua? made: mens?

Nant
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le jugement chancelle, 8: l’efprit s’embarraflè comme

la langùe. Enfin tous les refforts de la machine
manquent à la fois. N’en-il pas natùrel que l’ame fe

décompofe alors , 8c le diliipe comme une fumée
dans les airs , puifque nous la voyons, comme le corps,
naître ,“ s’accroître , 8: fuccomber à la fatigue des ans P

AJOUTEZ que .l’efprit étant tourmenté par les foucis,

la trillellè 8: l’effroi, comme le corps par la douleur 8c

la maladie , doit , comme lui, participer à la mort.
NE-voyons-nous pas même fouvent dans les ma-

ladies du corps , la raifon s’égarer , la démence 8e le

délire s’emparer de l’ame? Quelquefois une violente

léthargie la plonge dans un afÎoupifÎement profond

8: éternel. Les yeux fe ferment , la tête n’a plus de

foutien. Le malade n’entend point la voix , ne re-
connaît point les traits de l’es parens en larmes qui
entament l’on lit, 8c s’efforcent de réveiller en lui

le fentiment. Puifque la contagion du mal gagne
ainfi l’ame, doutez-vous qu’elle ne Toit aulli fujette
à la dill’olution? Une expérience trop fouvent répé-

tée ne vous a-t-elle pas appris , que la douleur se
la maladie font les deux minimes de la mort?

ENFIN lorfque le vin , cette liqueur aâive ,“ s’en:

rendu maître de l’homme , 8c a fait couler’fon feu

dans fes veines brûlantes , pourquoi fes membres
font-ils pelans ? fa démarche incertaine? fes pas
chanCelans 2 fa langue embarralrée? fou ame noyée?

T ont: I. h T
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Nant oculi? clamor , üngulrus; jurgia glifcunt?
Et jam cetera de genere hoc quæcunque fequuntur 2
Cur ea fun: , nifî quôd vehemens violentia vini

Conturbare animam confuevit corpore in ipfo?
At quæcunque queunt conturbari inque pediri , a
Significant, paulô fi durior infmuârit

Caufa , fore ut pereant , ævo privata futuro.

QUIN etiam , fubitâ vi morbi fæpc coaaus ,
Antè oculos aliquis aoûtes , ut fulminis i&u ,
Concidit , a: fpumas agit, ingemit , 8: tremit anus ,
Deüpit, extentat nervos , torquetur , anhelat
Inconftanter & in jaâando membra fatigat:
Nimirum , quia vis morbi diiüaâa par anus

Turbat agens animam, fpumans ut in æquore falfo
Ventorum validis fervefcit viribus unda:
Exprimitur porté gemitus , quia membra doler:
AHîciuntur , 8c omninô quùd femina vocis

Ejiciuntur, 8: ore foras glomerata femnmr,
Quà qualî confuêrunt, 8: funt munita viaï:

Deiîpîentia fit, quia vis mimi arque animaï

Conturbatur, 8: , ut docui , divifa [corfum
Disjeêtatur, codem i110 diflraâa veneno:
Indè , ubi jam morbi fe Hexit caufa , reditque
In latebras ater corrupti corporis humor;
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Tes yeux doums? Pourquoi des clameurs î ces ho;

quets impurs? ces querelles 8c ces difputes? enfin
tous les défordres que l’ivraie traîne à fa fuite?

Que lignifientails ? linon que la force du vin attaque
Parue elle-même au fond de nos corps. Or, toute
fubflance qui peut être troublée 8c altérée, fera né-

ceITairement détruite 8c privée de l’immortalité , Il

l’on fuppofe une caufe plus forte à l’aâion de la-

quelle elle fait eXpofée. 4
MA 1s voici un autre fpeâacle: c’en un malheu-

reux , attaqué d’un mal fubit , qui tombe tout à
coup à vos pieds , comme frappé de la foudre; dont
la banche écume, dont la poitrine gémir, dont le:
membres palpitent. C’eft un frénétique qui fe roidit ,

qui fe débat, qui fe met hors d’haleine; tant il fr:
tourmente , s’épuife 8c s’agite en tour fens: c’ell que I

la violence du mal répandue dans les membres , pé-
netre jufqu’à l’ame , 6c la trouble , comme le fouille

d’un vent impétueux fait bouillonner les Hors écue-

mans de la mer. Ces gémillèmens qui vous atten-
driflènt , c’cfÏ la douleur qui les arrache: c’ell que

tous les élémens de la Voix, chaulés à la fois, (e
précipitent en foule par le canal qu’ils trament ou-

vert , & que l’habitude leur a tendu familier; La
démence naît du trouble de l’efprit 8: de l’ame ,

féparés par la violence du mal exercent en défordre

leurs facultés. Mais quand les humeurs qui caufaient

T ij
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Tum quafî talipedans ’primùm confurgit , 8: omnes

’ Paulatim redit in fenfus , animamque receptat:
Hæc igitur tamis ubi’morbis corpore in ipfo

Iaâetur, miferifque madis diflraâa-laboret ;
Cur eandem credis. line corporé, in- aè’rc aperte ,

Cum validis ventis , ætatem degere poffe?

ET quonîam’mentem fanari , corpus ut ,ægrum ,

Cernimus , 8c fleâi medicinâ poffe videmus ,

4 Id quoque præfagit mortalem vivere mentem:
Addcre enim partes, aut ordine trajicere æquum en,
Au: aliud prorfum de fummâ detrahere illum ,
Commutare animum quicunque adoritur 8c infît,
Aut aliam quamvis naturam Heâere quærit:
At maque transferri übi partes , nec tribui vult,
Immortale quad cil quidquam , maque deHuere hilum.;
Nam quodcunque fuis mutatum finibus exit ,
Continuù hoc mors eü illius ,’ quod fuit antè:

Ergù animus live ægrcfcit , mortalia ligna
Mittit , uni docui , feu Heâitur à medicinâ :

quue adeb falfæ rationi vera videtur
Res ocCurrere , 8c effugium- præcludere eunti ,
Ancipitique refutatu conviucere falfum!

ü DENIQUE fæpe hominem paulatim cernimus ire ,
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la maladie ont repris un autre cours ,V quand le noir-
poifon en: rentré dans fes réfervoirs cachés , le mal-

heureux fe releve d’abord en chancelant , & recouvre

peu à peu l’ufage des feus 5c de la raifon. Voila les
maladies auxquelles l’ame elt en proie dans le corps

même. Pouvez-vous donc croire que fortie de ce
corps , elle fubliüe dans l’air au milieu des vents 8c

des orages!

D’AILLEURS , puifque nous voyons l’ame fe guérir,

comme un corps malade, 8: le rétablir avec les fe-
cours de la médecine, n’elt-ce pas une nouvelle preu-

ve de fa mortalité? En effet il en cit de l’ame com-

me de toutes les fubüances connues. Vous ne pou-
vez changer fon état, qu’en lui ajoutant des parties,

en lui en ôtant ou en les tranfpofant. Mais une
ihbfltance immortelle ne foufl’re point qu’on change

l’ordre , qu’on accroillè ou qu’on diminue le nombre

de fes élémens; parce que tout être qui franchit les

bornes. de [on ellënce par. voie de tranfmutation ,
celle auHî-tôt d’être ce qu’il était; Ainfi l’ame, foi:

dans la maladie, foit dans la convalefcence , vous
donne des lignes de mortalité. Ainli la vérité heurte

de front l’erreur, lui interdit. tout fubterfuge, 8c
par des raifonnemens fans replique, triomphe de fes
vains fophifmes.

ENFIN nous voyons quelquefois des hommes s’éu

T
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Et membratim vitalem deperdere fenfum:
In pedibus primùm digitos livefcere 8c ungues;
Indè pedes 8c crura mari , poil indè pet artus
Ire alios traàim gelidi vefligia lethi:
Scinditur atqui anima: quoniam matura , nec uno
Tempore fmcera exiRit; mortalis habenda dt:
Quod fi forte putas ipfam fe poffe pcr anus
Introrfum irahere & partes conducere in unum ,“
Atque ideô cunâis fenfum deducere membris;

At locus ille tamen , quo copia tanta animai
Cogitur , in fenfu debet majore videri :
Qui quoniam nufquam cil; nimirum, ut diximus anté,
Dilaniata foràs difpergîtur; interit ergo.

Quin etiam , fi jam libeat concedere falfum,
Et dare, poffe ammam glomerari in corpore mmm ,
Lumina qui linquunt moribundi particulatim;
Mortalem tamen elfe animam fateare necefe en :

Nec refert , utrùm pereat difperfa pet auras ,
An contraüis in fe partibus obbrutefcat ;
Quandô hominem totum magis ac magîs undîq; fenils:

Delicit, & vitæ minus 8c minus andique reliât.

ET quonlam mens e11 hominîs pars ana , locoque
Fixa manet certo , velu: antes atque oculi (un: ,
Arque alii fmfus , qui vitam cunque gubemant :
Et veluti manus arque oculus nache, feorfum
Secreta à nabis nequeant fendre , neque. elfe :
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teindre par degrés ,8: leurs membres perdre l’un après

l’autre le fentiment. D’abord les ongles a: les doigts

des pieds deviennent livides; enfuite la mort gagne
les pieds, les jambes , & lailIè les traces fur toutes
les autres parties qu’elle parcourt fuccellivement.
Puifque l’ame cit alors divifée, & n’exifte pas tout

entiere à la fois, nous devons la regarder comme
mortelle. Si vous dites qu’en le ramalfant intérieure-

ment , en ramenant à elle fes parties diflëminées,
elle peut concentrer en elle-même le fentiment par-
ticulier de chaque membre, il femble que le lieu ou
fe rallèrnble cette foule d’atomes animés , devrait

être doué d’un fentiment bien exquis. Or, pull-
qu’on n’apperçoit rien de femblable , il faut , com-

me nous l’avons déjà dit, que l’ame arrachée à elle-.

même le diflipe au dehors , c’eû-à-dire, qu’elle pé-

me. Mais en vous accordant même votre faull’e fup-

polition qu’elle rapproche fes parties quand on
meurt par degrés , fa mortalité n’en ferait pas moins

certaine. Qu’importe qu’elle fe diHipe dans les airs

en périfTant, ou qu’elle s’étoulPe en maire , puilî-

que nous voyons le fentiment s’éteindre , 8c la vie le

perdre par degrés ?
D’AILLEURS , l’ame étant une partie du corps , y

occupant une place déterminée , ainfî que les oreil-

les , les yeux 8: les autres fens , nos guides a: nos
maîtres; puifque la main , l’œil 8c le nez féparés du

T iv
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Sed tamen in parvo liquuntur tempore tabi t
Sic animus per fe non qui: , fine corpore , & ipfo
Erre homine , illius quafi quad vas elfe videtur;
Sive aliud quidvis potis es conjunâius eii
Fingere; quandoquidem connexus corporî adhærer.

DENIQUE corporis arque animi vivata potefhs.
Inter fe conjunâa valent , vitâque fruuntur:

Nec fine corpore enim vitales edere motus
Sola potait animi per fe matura; nec autem
CafTum animâ corpus durare 8c fenfibus un:

Scilicer avolfus radicitùs ut naquit ullam

Difpicere ipfe oculus rem , feorfum corpore toto :
Sic anima arque animus per Te nil poffe videntur :
Nimirum quia per venas 8c vifcera mîûim ,

Fer nerves arque oira tenentur corpore ab omni ;
-Nec magnis intervallis primordia pomme-
Libera diffultane; ideô conclura moventur V

Senfiferos motus , quos extrà corpus in auras
Aéris , hand poIÎunt poil mortem teâa moveri g

Propterea quia non fimili ratione tenentur :
Corpus enim atque animans erit aër , fi cohibere
Sefe anima , atquc in eos poterit concluderc, motus,
Quos anté in nervis &- in ipfo corpore agebat :
Quare etiam atque etiam , refoluto corporis omni
Tegmine, a: ejeëtis. extrà vitalibus auris ,
DilI’olvi fenfus animi fateare neceH’e cit

Argue animun , quoniam conjunâa en; caufa duobus;
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corps ne peuvent ni fentir ni exiiler, mais devien-
nent en peu de rems la proie de la corruption;l’ame

ne peut vivre non plus fans le corps qui en cit le
vaülèau , 8c même quelque chofe de plus intime ,
puifqu’il ne forme qu’une feule fubl’cance avec elle.

ENFIN le corps 8c l’ame ne doivent qu’à leur union

. leur exiüence 8c leur confervation. L’ame féparée du

corps eli incapable de produire toute feule les mouve-
mens de la vie; 8c le corps privé de fou ame ne
peut ni fubfîller, ni ufer’ de les organes. L’œil arraché

de fou orbite , 8c féparé du corps , ne voit plus les
objets: de même l’efprit 8c l’ame ne peuvent rien par

eux-mêmes: c’eR que leurs élémens difféminés par-

mi les veines, les vifceres, les nerfs 8c les os , 8c
retenus par le corps entier ne peuvent s’écarter à de

grandes dillances; 8e cet obllacle à leur difperfîon
facilite les nîouvernens de la vie qui ne peuvent plus
avoir lieu, lorfqu’après la retraite de l’aine les prin-

cipes ne font plus de même aflüjettis dans l’athmof-l

phere. En effet l’air pourrait devenir un corps ani-
mé, li l’ame y était aufli à l’étroit , ô: la fphere de

fou aâivité auHî relferrée qu’elle l’était auparavant

dans notre corps. Je le répete donc. Après la diffo-
lution de l’enveloppe corporelle , 8c l’expiration du

rouffle vital, il faut que le fentiment s’éteigne dans
. l’ame , puifque ce font deux effets roumis à la mê-

me. caufcx
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DENIQUE cùm corpus nequeat perferre anima?

Difcidium , quin id retro tabefcat odore;
Quid dubitas, quin ex imo penitùfque coorta
Emanârit , uti fumus , diffufa anima: vis 2
Àtque ideô tantâ mutatum putte ruinâ

Conciderit corpus penitùs , quia mota loco funt
Fundamenta foràs animæ manantque per anus,
Perque viarum omnes Hexus , in corpore qui funI,
Atque foramina? multimodis ut nofcere pofIîs
Difpertitam anima: naturam exiffe pet anus;
Et priùs me fibi dilhaâam, corpore in ipfd ,
Quàm prolapfa foràs enaret in aëris auras.

QUIN etiam, fines dum vitæ vertitur intrà;
Sæpe aliquâ tamen è causâ labefaëta videmr

Ire anima, de toto folvi de corpore membra,
Et quafi fupremo languefcere rempote volrus,
Molliaque exangui cadere omnia corpore membra :
Quod genus en, anime male factum cùm perhibetur ,i
Au: animam liquiife; ubi jam trepidaçur, 8c omnes
Extremum cupiunt vires reprendere vinclum:
Conquaffatur enim mm mens imimæque poteltas
Omnis , & hæc ipfo cum corpore conlabeliunt;
Ut gravior paulô 90m: diII’olvere caufa :

Quid dubitas tandem, quia extrà prodita corpus ,’

Imbecilla foràs , in aperto , tegmine dempto ,

Non modô non omnem 90m: durare pet mmm,
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ENFIN, puifque les membres ne peuvent foutenir

le départ de l’ame , fans le corrompre, fans exhaler
une odeur fétide , pouvez-vous douter que l’aine dé-

compofe’e ne fe [oit échappée du fond de nos corps,
comme la fumée de l’intérieur du bois? Cette altéra-

tion des membres , caufée par la putréfaâion , cet
écroulement général de l’édifice corporel n’annon-

cent-ils pas que l’ame qui lui fervait de bafe, a été

déplacée , ô: que [es parties fe font diHîpées par

routes les ilTues , tous les conduits de la machine?
Ainfi tout prouve que l’ame fort des membres dans
un état de divilion , 8: qu’elle ne nage dans le fluide
de l’air, qu’après avoir été décompofée dans le corps.

SOUVENT même , fans quitter le féjour de la vie,
l’ame ébranlée par une violente fecoufl’e , paraît fur le

point de s’en aller. Tout le fyllême de la machine
fe relâche, le vifage devient languiffant comme au
moment du trépas , se les membres flottans [emblent
prêts à fe détacher d’un tronc où le fang ne circule I

plus. Tel ell: l’état d’un homme qui tombe en dé-

faillance , 8: qui perd la connaiŒance ; afTaut terrible
dans lequel toute la machine fait un dernier effort
contre la diffolution. Car alors l’aine entiere tombe
abattue avec le corps, 8C périrait fi le choc devenait
plus violent. Et vous croyez que l’ortie des membres,
impuiKmte contre les attaques extérieures , fans abri,
fans défenfe, il lui foit poflible de fubiiller , je ne dis
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Sed minimum quodvis nequeat conüilere tempus?

NEC fibi enim quifquam moriens fendre videmr
Ire foras animam incolumem de corpore toto ;
Nec priùs ad jugulum 8c fuperas fuccedere fauces:
Verùm defîcere in certâ regione locatam ;

Ut fenfus alios in parti quemque fuâ fcit
DilTolvi. Quod fi immortalis noilra foret mens ,
Non jam fe moriens diiÎolvi conquereretur;
Sed magis ire foràs , veüemque relinquere , ut anguis,

Gaudcret, prælonga fenex aut cornua cervus.

DENIQUE cur animi nunquam mens confdiumque
Gignitur in capite, aut pedibus, manibufve; fed unis
Sedibus, 8c certis regionibus omnis inhzret ;
Si mon certa loca ad nafcendum reddita cuique
Sunt , 8c ubi quidquid pofiit durare creatum;
Atque ira multimodis pro totis artubus efiè ,
Membrorum ut: nunquam exifiat præpoii’erus ordo?

quùe adab faquitur res rem , nèque“ fiamma creari in

F luminibus folita cit , neque in igni gignier algor.

PRÆTEREA , fi immortalis matura animai cil,
Et fendre poteü fecreta à corpore noftro ,
Quinque , ut opinor, cam faciundumyefl: feniibus auâam;

,Nccv ratione aliâ nofmet proponere nobis

,PolTunius infernas animas Achemnte vague:
Piétons itaque, .8: fcriptorum fada priera
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pas pendant l’éternité, mais même un feul infiant?

D’AILLEURS un mourant ne fent pas fon ame
fortir faine 8c fauve de fon corps , 8: monter fuccef-
fivement du gofier au palais. Elle s’éteint à fon tour,

comme les autres fens , à l’endroit de la machine où

la Nature l’a placée. Si elle était immortelle , bien

loin de gémir de fa dilTolution, elle s’en irait avec
joie.’ Elle fortirait du corps , comme le ferpent quitte

fa dépouille , comme le cerf fe défait de fon vieux

bois. IENFIN pourquoi .la fenûbilité 8c le raifonnement
ne nailfent- ils jamais dans la tête , les pieds ou les
mains P pourquoi font-ils affectés à un feu] endroit ,
à une région fixe? fmon parce que la Nature a aliîgné

à l’une 8c à l’autre un lieu particulier pour y naître ,

& s’y conferver : c’eR ainfi qu’elle en a ufé en une

infinité de diverfes manieres , pour tous les membres

du corps , entre lefquels elle n’a jamais permis que
l’ordre fût interverti. Tel efl: l’enchaînement invaria-

i ble des effets 8c des caufes. Ainli la flamme ne s’en-

gendre point dans les fleuves, ni la glace dans le feu.
MAIS li l’ameell: immortelle de fa nature , fi,

dégagée du corps , elle a la faculté de fentir; il faut ,

ce me femble, que vous lui donniez cinq organes. Il
cil: impolïible de vous la repréfenter fur les rives de
l’Achéron, fans la douer de fens , comme ont fait les

peintres a: les poètes anciens. Mais l’ame ne peut
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Sic animas introduxerunt fenfxbus auâas:
At maque feorfum Oculi , neque mares , nec manas ipû

Efiè poteü anima: ; neque feothm lingua, nec auna“

Abfque animai par fe poirant fendre , nec elfe.

ET qIJoniam toto fendmus corpore incite
Vitalem fenfum , 8: torum cire animale videmus:
Si fubitô medium Celeri præciderit i&u

Vis aliqua , ut feorfum partem fecernat utramque;
Difpertita procul dubio quoque vis animai,
Et difciffa , fîmul cum corpore disjicietur:
At quod feinditur , 8c partes difcedit in nuas ,
Scilicet æternam ûbi naturam abnuit cire.

FALCIFEROS memorant cumis abfcindere membra
Sæpe ira defubitb permifiâ czde calentis ,

Ut rremere in terni videatur, ab armbus id quod
Decidit abfcifTum , cùm mens tamen, atq; hominis vis,

Mobilitate mali, non qui: fendre dolorem;
Et fimul, in pugnæ [indic quôd dedita mens cf! ,
Corpore cum reliquo pugnam cædefqne permît;
Nec tenez, amiii’am lævam cum tegmine fæpe

Inter æquos abüraxe rotas falcchue rapaces :
Nec cecidiH’e alias dextram, cùm fcandit 8: inRat;

Indè alius conatur ademptp furgere crure ,
Cùm digitos agitat prqpt’er moribundus humi pas:
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Îans corps , avoir des yeux, un nez , des mains ,
comme la langue 8c les oreilles ne peuvent fans ame,
ni fentir, ni exilien

D’AILLEURS , comme nous éprouvons que le fen-

timent de la vie en: répandu dans toute la machine,

que toutes les parties en font animées; un coup
prompt 8: violent, en réparant le tronc par le mi-
lieu, diviferait fans doute l’ame elle-même , & la fe-

rait tomber , comme le corps , coupée en deux moi-
tiés. Or toure fubltance divifible ne peut prétendre
à l’immortalité.

ON dit qu’au fort de la mêlée, des chars armés

de faux tranchent fi rapidement les membres du
guerrier animé au carnage , que fouvent la partie
coupée palpite fur le fable , avant que l’ame foi: aver-

tie de cette perte par la douleur; foi: que la promp-
titude du mal en dérobe le fentiment , foit que 1’ -

me , livrée tout entiere à l’ardeur du combat ,
n’occupe ce qui lui telle de corps , qu’à porter
ou à parer des coups. Un autre ne fçait- pas que l’on

bouclier 8c Ton bras gauche perdus au milieu des
courliers, ont été broyés par les roues , 8c emportés

par les faux. Celui-ci en prenant l’ennemi , 8c en ef-
caladant les murs, ignore que fa main droite cil: dé-
tachée de fou bras. Celui-là cherche à s’appuyer fur
la caille qu’il n’a plus ; tandis qu’à fes côtés fou pied

mourant remue encore les doigts fur le fable. Enfin



                                                                     

304 LUCRECE,Et caput abfciffum , caIido viventeque trunco ,
Servat humi voltum vitalem oculofque patentes ,
Donec reliquias animai reddidit omnes. .

QUIN etiam tini linguâ vibrante minantis
Serpentis caudam , procero corpore , utrinque .
Sir libitum in multas partes difcindere ferro;
Omnia jam feorsùm cernes amcifa recenti
Volnere tortari, 8c terram confpergere iabo;
Ipfam (17) feque retro partem petere ore priorem,
Volneris ardenti ut morfu premat i&a dolore:
Omnibus efIè igitur totas dicemus in. illis
Particulis animas? At eâ ratione fequetur ,
Unam animanœm animas habuiiïè in corpore multas:

Ergô divifa cil ea quæ fuit una, fimul cum
Corpore: quapropter mortale utrumque putandum en;
In multas quoniam partes difcinditur æquè.

PRÆTEREA , f1 immortalis natura
ConRat, 8: in corpus (18) nafceatîbus infmuatur:
Cur fuper anteaâam ætatem meminiH’enequimus ,

Nec veRigia geftarum rerum ulla tenemus?
Nam (î tantopere eft animi mutata poteflas,
Omnis ut aâarum exciderit retinentia rçrum:

Non, ut opiner, id ab letho jam longiter errat:
Quapropter fateare necefre cit , qua: fait antè ,
Interiiffe , a: , qua: nunc eft , nunc cire crearam.

PRÆTEREA
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lorfqœ la tête en féparée du corps, le tronc con.
ferve la chaleur 8c la vie , le vifage demeure animé ,
8: les yeux ouverts, jufqu’à ce que les telles de l’ame

feroient diliîpés dans les airs.

Courzz en plufxeurs tronçons la queue de cet
énorme ferpent dont le dard vous menace , vous ver-
rez chaque partie féparée le tordre 6: dilüller fur la

l terre un noir venin, tandis que la partie antérieure ,
furieufe de fa. bielTure , s’attaque elle-même parder-

rîere avec fes propres dents. Dirons-nous que cha- *
que tronçon a une ame entiere? C’efi en donner plu-
iîeurs à un feu] animal. Il n’y en avait donc qu’une,

qui a été divifée avec le corps. Ainlî ils font tous

les deux mortels, puifqu’ils font tous les deux di-
vifibles.

MAIS fi l’arme en: irnmorrelle, li elle s’infinuedans

le corps au moment qu’il naît, pOurquoi ne pou-
VOns-nous nous rappeller notre vie paillée? pourquoi.

ne confervons-nous aucune trace de nos anciennes
a&ions? Si [es facultés font fi fort altérées, qu’elle

air entiérement perdu le fouvenir des événemens pré-

cédens , cet état dilfere, ce me femble, bien peu
de celui de la mort. Avouez donc , que les unes d’au-
trefois font mortes , ô: que celles d’aujourd’hui

font (Tune nouvelle formation.

T 0m: I. V



                                                                     

306 LUCRECE,PRÆTEREA fi , jam perfeâo corpore , nabis

Inferri folita en: animi vivata poteflas,
Tum cùm gignimur , 5: vitæ cùm limen inimus ;
Haud ira conveniebat uti, cum corpore 8c unà
zCum membris videatur in ipfo fanguine même;
Sed velut in caveâ, pet fe fibi vivere folam
Convenit , ut fenfu corpus tamen afHuat omne :
Quare etiam atq; etiam nec originis elfe putandum en
Expertes animas, nec lethi lege folutas.

N’AM neque tantoperè adneâi pomme putandum eü

’Corporibus mûris extrînfecùs infinuatas :

“Quod fieri torum contra manifefta docet tes :

Namque Ira connexa cil per venas, vifcera, nervas,“
Oü’aque , uti (lentes quoque fenfu participentur ;

Morbus ut indicat , & gelidaï flringor aquaï ,

Et lapis oppreffus fubitis è frugibus afper.
Nec , tam contextæ cùm fin: , exire videntur
Incolumes poile , 8c falvas exfolvere fefe

Omnibus è nervis atque ombus articulifque.

QUôli’fi-fortè puçs extriniècùs infinuatam

Permanare animam nabis pet membra folere ,
Tantô quæque magis cam corpore fufa peribit ;
Quod permana: enim, diffolvitur : intBTÎt ergù;

Difpertitur enim per caulas corporis omnes :
Ut cibus in membra arque amis cùm diditur oximes,
Difperit , arque aliam naturam fulïîcit ex le :
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D’AILLEURS, fi l’ame s’inlinuait en nous , lori?-

qu’après la formation du corps nous mettons , pour

ainli dire , le pied fur le feuil de la vie , la verrionsr
“nous croître avec les membres dans le fang même z

Ne devrait-elle pas , comme Poireau prifonnier dans
fa cage, vivre pour elle feule, indépendante du corps
qu’elle anime? Répétons-le donc fans celle; les amcs

“ne font ni exemptes d’origine , ni affranchies des

loix» du trépas. A
’ Esrsn. croyable en effet qu’une ihblla’nœ étram-

gere eût pu fe lier,aufii intimement que nous le voyons,

à] nos organes, fe répandre dans nos veines , nos
nerfs , nos vifceres 8c nos os , 8c communiquer du
fenriment aux dents même , qui, outre leurs maladies
propres, font encore bleilëes , 8c par l’imprefiion de
l’eau glacée , 6: par le &oilfement imprévu d’un Caila

lou mêlé am: alimens qu’elles triturent? Ajoutez qu’é-

tant aufii étroitement unie à la machine , l’ame ne

peut, fans une diffolution totale , fe dégager des
nerfs , des os , des articulations.

«FAIRE de l’ame un fluide étranger coule dans

nos membres, 8: qui les pénetre, c’ell multiplier 8L
accélérer les caufes de fa deflruâion. . Car la duidité

cil un état de dilTolution , un état de mort. Il faut
qu’alors l’ame le diflribue dans tous les conduits de

la machine.- Or, fi les alimens , en le filtrant dans
nos membres , perdent leur nature pour fe changer

V ii
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Sic anima atque animus , quamvis integra recens in
Corpus eunt , tamen in, manando diffolvuntur;
Dum quafî par caulas omnes diduntur in anus
Particulz, quibus hæc animi natura creatur ,
Quæ nunc in noilro dominatur corpore, mata

’Ex illâ , quæ tunc peritat partita pet amis:

Quapropter neque natali privata videtur .
Elle die nama animæ , neque funeris expers.

SEMlNA præterea linquuntur , necne, animai
Corpore in exanimo? quôd fi linquuntu; 8c infunt ;
Haud cric, ut meritô immortalis pofiît haberi;
Partibus ammis quonîam libata recefiît;

Sin, ita finceris membris , ablata profugit ,
Ut nullas partes in corpore liquerit ex fe;
Unaè cadavera, rancenti (19) jam vifcere , venues
Expirant? arque undè animantûm copia tanta
Exos a: exfanguis tumidos perüuâuat anus?

QUôn a forte“ animas extrinfecùs infmuati

Vermibus , a: privas in corpora poffe venin:
Credis; nec reputas en: millia malta animarum
Conveniant , undè una receiîerit; hoc tamen cil u:
Quçrendpm videatur 8c in difcrimen agendum;
Utrùm tandem anima: venentur femina quæque.

Vermiculorum , ipfzque fibi fabricentur , ubi tint 2
An jam corporibus perfeâis inünuenIurt
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en une nouvelle fubflance , l’aine 22mm, quoique en-

tiere à (on entrée dans le corps qui vient d’être for-

mé , doit fe décompofer en y circulant, 8c (es par-
ties, éparfes dans tous les canaux de la machine, doi-

vent former une nouvelle ame , une nouvelle reine
de nos corps , produite par la premiere, qui périt pour
lors en fe divifant dans les membres. L’ame a donc eu

le jour de fa naitTance, 8c elle aura celui de fa mort.
RESTE-T41. ,’ ou non, après la mort , quelques

molécules de l’ame dans les membres? S’il en telle;

vous ne pouvez la regarder comme immortelle, puif-
qu’elle fe retire appauvrie par cette diminution de
parties: fi au contraire. elle ne foulfre aucune perte;
li le corps lui rellirue fidélement tous l’es élémens ,

pourquoi la putréfaction des vifceres donne-ruelle le
jour à un peuple de vermillèaux? D’où vient ce flux

continuel d’infeâes privés d’0s & de-fang, qui s’a-

gitent au milieu des chairs gonflées?

SI vous regardez les ames de ces animalcules;
comme autant de fubllances étrangeres qui le font
jointes à leurs corps; fi l’arrivée fubite de tant d’a.

mes , après le départ d’une feule , n’en pas pour vous

un fujet de réflexion; vous ne pouvez cependant vous
difpenfer de répondre à une queflion : chacune de
ces ames choifit-elle les germes qu’elle veut animer;

pour y conflruire fa demeure ê ou font-elles reçues
dans des organes déjà formés? On ne voit pas pour.

Viij
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At nequc , cur fadant ipfæ , quareve laborent ,’

Dicere fuppcdîtat; neque enim, fine corpore cùm fune;
Sollicitæ voûtant morbîs algoque fameque;

Corpus enim magis his vitiis adfine laborat;
Et mala malta animus contagî mugitm- ejus :
Sed ramer: his efto quatuvis facere utile corpus;
Quod fubeant: at quâ pofiînt, via nulla videtur:
Haud igitur faciunt animæ übi corpora 8c anus :

Nec tamen en , ut jam perfeâis inünuentur
Corporibus ; macque enim poter-nm fubtiliter cab
Connçxæ , neque coderai! contagia fient.

DENIQUE cur acris vioIcntîa trille Ieonum

Senlinium fequitur? dolu’- volpibus , 8: fuga carvis

A patribus datur , de patrius pavor incita: anus?
Et jam cætera de genere hoc , cm- onmia membrîs

Ex incante ævo ingenerafcunt inque gemmmr;
Si non carta fuo quia femine feminioque
Vis ammi pariter crefcit cum corpore toto î
Quùd- fi immortalis foret 8c mutare foleret
Corpora; permütis mimantes moribus cirent;
Efugeret can]; Hyrcano de femme fæpe
Cornigeri incurfum carvi , tremeretque per aura:
Aéris accipiter fugiens , venîente columbâ :

mmm: hommes , ihpercnt fera fæcla fermant.
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quoi elles fe tourmenteraient à le bâtir une prifon ,
elles qui, fans organes , volent à l’abri des maladies,

du froid, de la faim , de tous les maux qui font le
partage du corps , 8: que l’ame ne relient que par
fou union avec lui. Mais fuppofonslqu’il lui foit avan-
tageux de fc comi’truire un corps pour y “entrer , on

ne voit pas au moins par quel moyen elle pourrait y
réullir. Ne“ dites donc pas que l’ame fe conllruit elle--

même un corps a: des membres. Ne dites pas non
plus qu’elle entre dans des membres tout formés;

ou expliquez cette liaifon intime , cet accord par-
fait entre les deux fubflances.

ENFIN , pourquoi le lion conferve-t-il toujours la
férocité de fon efpece? pourquoi la rufe efl-elle hé“-

réditaire aux renards, comme la fuite 8c la timidité
l’ell aux cerfs î En un mot, pourquoi cette unifor-
mité d’afïeâions fpirituelles qui naillènt avec nous 1

linon parce que l’efprit ayant , comme le corps , (on
germe a: fes élémens particuliers , les qualités de
l’ame croilIènt 8c fe développent par degrés en mé-

me rems que la machine. Si elle était immortelle ,
fi elle panait d’un corps dans un autre, les mœurs
des animaux feraient mélangées : on verrait fouvent

le chien d’Hyrcanie fuir la rencontre du cerf; le
vorace épervier trembler dans l’air à la vue de la

colombe , les hommes perdre la raifon, 8c les bêtes
féroces acquérir laxfagell’e.

Vie
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ILLUD enim falsâ ferrur ratione , quad 3111m;

Immortalem animam mutato corpore Heâi;
Quod mutatur enim , diüblvitur; interîr crgô;

T rajiciuntur enim partes , atquc ordine migrant :
Quare diilblvi quoque debent poffe par artus ,
Denique ut intercant unà cam corpote cun&æ.
Sin animas hominum diœnt in corpora femper
Ire, humana; tamen quæmm cur è fapîenti

Stulta queat fieri; nec prudens fit puer anus;
Nec tam doâus equæ pullus , quàm fouis equî vis:

Si non certa fuo quia femme feminioque
Vis animi pariter crefcit cum corpore toto.
Scilicet in tenero tenerafcere corpore mentent
Confugient; quod G jam fit , faœare necefl’e en,

Mortalem cire animam , quoniam mutata pet anus
Tantoperè anuitât. vitam fenfumquc priœem.

Quovs mode poterît parîter cum corpore quoquc
Confirmata , cupitum ætatis tangere üorem
Vis mimi; nifl cri: confors in origine prîmâ 2
Quidvc foràs fibî vuît membrîs exîre feneâis?

An memit conclura manere in corpore putti ,
Et domus ætatis fpatîo ne feHà vendît).

Obruat? at non am: immortali ulla perîcla.

DENIQUE connubia ad Vencrîs puquue fanum!
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on que l’ame , fans caler d’être immortelle , change

de nature en changeantvde corps : tout être fuie: au
changement en: fournis à la dilI’olution , 8c ne peut
manquer de périr par la tranfpolition 8c le défordre
de l’es parties; l’ame doit donc le difl’oudre dans les

membres , 8c mourir tout entiere avec le corps.
Si vous dites que les ames humaines ont toujours des
corps humains pour domiciles , je vous demanderai
comment de fages elles deviennent déraifonnables;
pourquoi l’enfant n’a pas la prudence en partage , nî-

le faible poulain les qualités du Courtier belliqueux,
linon parce que l’ame a fou germe» propre qui le
développc en même rems que le corps .Vous direz donc

pour derniere tenonne, qu’elle rajeunit dans les en-
fans? Mais c’eü avouer fa mortalité. Elle ne peut fubir

un changement fi confidérable, fans perdre la vie
:8: le fentiment dont elle était douée auparavant.

MAIS comment pourra-belle fe fortifier avec le
corps , atteindre en même tems que lui à fa perfec-
tion , fi l’inltant de leur naillànce n’a pas été le mê-

me? pourquoi dans la vieillellè , fe hâte-t-elle d’à-

bandonner fes membres? craint-elle de reRer enfeu-
mée dans un corps putréfié? a-t-elle peur que fon
vieux domicile ne s’écroule fur elle 2 mais quel rif-

que court une fubllanee immortelle?
Eus r N il cit ridicule de s’imaginer que les ames
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Elfe animas præltù , deridiculum elfe videur;
Et fpeâare immortales mortalia membra
Innumero numero , certareque præproperanter
Inter re, qua: prima potifIimaque infinuetur :
Si non fortè ita fun: animarum fœdera paâa ,
Ut , qua: prima volans advenerit , inûnuetur
Prima , neque inter fe contendant viribus hilum.

DENIQUE in æthere non arbor, non æquorc in alto
Nubes 6er queunt , nec pifces vivere in arvis ,
Nec cruor in lignis, nec faxis fuccus ineffe:
Certum ac difpofitum en , ubi quidquid crefcac 6c inût:

Sic animi natura nequit (me corpore oriri , ’ o
Sala , neque à nervis 8c fanguine longiùs elfe:
Hoc fi poflèt enim, malté priùs ipfa mini vis
In capite , aut humeris, au: imis calcibus cire
Poüèt, 8c innafci quâvis in parte foleret ;

Tandemineodem homine, atq; in eodem vafe manerct:
. Quod quoniam in nofh’o quoq; comitat corpore certum;

Difpofitumque videtur , ubi effe 8c crefcere pomt
Seorfum anima atq; animus: tantô magis infîciandum

Totum poffe extrà corpus durare genique:
Quare , corpus ubi interiit , periifTe nccefIè cf!

Confiteare animam dilhaâam in corpore toto.
QUIPPE ecenim mortale ætemo jungerc, 85 uni

Confentire putare , 8c fungi mutua poire ,
Defipere cil ; quid enim diverüus elfe putandum cil ,

A!!! inter fc disjunâum difcrepitanfque ,
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fe rendent au moment précis del’accouplement au
de la naifl’ance des animaux , qu’un nombreux eflàim

de Vfubilances immortelles s’emparent autour d’un

germe mortel , 8c fe difputent l’avantage d’être in-

troduite la premiere , à moins que pour prévenir la
difcorde , elles ne conviennent entr’elles de céder la

place à la plus diligente.
VOYEZ-vous des arbres dans l’air , des nuages

dans l’Océan, des poilions dans les plaines, du fang

dans le bois , des fucs dans les cailloux? non fans
doute. Chaque être a l’on lieu marqué pour exilier de

pour croître. L’arme ne peut non plus naître ifolée ,

ni vivre indépendante du fang 8c des nerfs. Si elle avait

ce privilege, elle pourrait à plus forte raifon fe for-
mer dans la tête, dans les épaules , dans les talons
ou dans toute autre partie du corps, puililu’enfin elle
reflerair toujours dans le même homme, dans le me.
me vaifl’eau. Or, il nous fourmes sûrs que l’efprit 8c

l’ame ont dans le corps un fiege marqué pour leur

exilience 8c leur accroiflèment , ne fourmes-nous pas
bien plus autorifés à nier qu’ils puiernt naître 6: fub.

liner fans lui? Ainfî quand la machine périt , il faut
que l’aine elle-même fait décompofée.

QUELLE folie d’unir le mortel à l’immortel , de r

fuppofer entr’eux un accord mutuel, une “commu-

naute de fonctions! Qu’y a-t-il de plus différent, de
plus diilinâ , a: de plus oppofé que ces deux fabliau-
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Quàm mortale quod en , immortali arque perennî

Jun&um, in concilio fævas tolerare procellas î
’ PRÆTEREA , quæcunque manent æterna, necefiè cil,

’Aut , quia fun: folido cum corpore, refpuere iâus ,

Nec penetrare pari ûbi quidquam, quod queat arâas
DiITociare intùs partes; ut materia’i

Corpora funt , quorum natuigifà’oüendimus antè :

Aut ideô durai-e ætatem poffe pet omnem ,

Plagarum quia funt expertia; fient inane cit ,
Quod manet intaétum , neque ab iâu fungirur hilum:

Aut ideô, quia nulla loci fit copia circùm ,
Quô quafi res poHînt difcedtre dm’olvique;

Sieur fummarum fnmma cit ætema; neun extrà
Quis locus CR , quo diffugiat; maque corpora funt, qua:
Poliint incidere 8: validâ diffolvere plagâ :

At neque , mi docui , folido cum corpore mentis
Natura cil; quonîam admifhrm cil in rebus inane :
Nec tamen en: ut inane; neque autan corpora defunt ;
Ex infinito qua: pofiînt fortè coorta ,

Promere banc mentis violente turbine moiera,
Au: aliam quamvis cladem importare pericli;
Nec porté matura loci, fpatiumque prof’undi

Deiîcit , expergi quô poHît vis animai,

Aut aliâ quâvîs pofiît vi pulfa petite :

Haud igitur lethi præclufa cil janua menti.
Qüôn û fortè ideô magis immortalis habenda en“;

Quôd lethalibus ab rebus munita tenant :
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ces , l’une périfTable,-& l’autre indeftruâible que vous

prétendez allier , pour leur faire fupportersconjointe-

ment mille accidens fimefles? i
J; ENFIN un corps fubfîlie éternellement , ou parce
queja folidité réfiffe au choc , à la pénétration , à

la diffolution , comme les principes de la matiere
u dont nous avons ci-defl’us fait connaître la nature,

ou parce qu’il ne donne pas de prife au choc,com-
me le vuide , cet efpace impalpable, dans lequel fe
perd toute a&ion deflruàive : ou enfin, parce qu’il
n’efl point environné d’un efpace qui puine recevoir

fes débris après fa diffolution , comme le grand-
tout hors duquel il nly a ni lieu où fe diflipent fes

’ parties , ni corps pour les heurter 8c les féparer. Or
l’ame n’efl pas immortelle en tant que folide, pirif-

que je vous ai enfeigné qu’il y a du vuide dans la

nature; elle ne l’eff pas non plus comme vuide; il
n’y a que trop de corps dans cet univers infini, dont
l’irruption foudaine ébranle fon être, 8c l’expofe au

danger de périr. Enfin il exier des efpaces immen-’

les où fes parties élémentaires peuvent fe difperfer,
8: fa fubllance périr de quelque maniere que ce foit.’
Ce n’eff donc pas pour elle qu’ont été fermées les

portes du trépas.
EN vans fonderiez-vous l’on immortalité fur l’a-

vantage qu’elle a d’être à l’abri des caufes de der:
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Aut quia non veniun: omninô aliena falutî’s:

Aut quia quæ veniunt , aliquâ ratione recedunt
Pulfa priùs , quàm, quid noceant , fendre queamus:
Scilicet à verâ longè ratione remotum eü;

Præter enim quàm quôd morbis mm corporis ægrit ,
Advenit id , quod cam de rebus fæpe futuris
Macerat , inque meru malè habet , curifque fatigat;
Præteritifque admiH’a annis peccata remordent:

Adde furorem mimi proprium, arque oblivia rerum;
Adde quôd in migras lethargî mergitur undas.

NIL îgîtur mors cil, ad nos neque patiner hilum ,

Quandoquidem matura animi mortalis habetur;
Et velut antea&o nil rempote feniîmus ægri,

Ad conHigendum Venientibus undique Pœnis ,
Omnia cùm bellî trepido concuHà tumultu

Horrida contremuére , fub altis ætheris auris;

In dubioque fuit fub utrorum regna cadendum
Omnibus humanis effet , terrâque marique;
Sic ubi hon erimus , cùm corporis arque animai“

,Difcidium fuefit , quibus è fumus nuiter apti ,

Scilicet hand nobis quidquam, qui non erimus tam“,
Accidere omninô poterit , fenfumque movere;
Non fi terra mari mifcebitur, 8c mare cœlo.

ET fi jam’ nom-o fentît de corpore, poftquam
Diüraâa en“ animi matura animæque poreüas;
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truâion: ou parce qu’elles n’arrivent pas jufqu’à elle,

ou parce qu’elles [ont repoullées de quelque maniere

que ce fait, avant que nous fendons le mal qu’elles
pourraient lui faire. Car, fans compter les maladies
du corps dont l’aine rellënt l’atteinte , l’inquiétude

de l’avenir la mine 8c la tourmente par des allarmes

a: des foucis continuels : le fouvenir de fes crimes
palTés cit un ferpent qui la ronge. Ajoutez le délire,
maladie propre à l’ame, la perte de la mémoire, 8:

le fommeil lugubre de la léthargie.

QU’ESTvCE donc que la mort , & que nous impor-

tent [es terreurs , fi l’ame doit périr avec le corps ?
Etions-nous fenlîbles aux troubles de Rome , dans
les fiecles qui ont précédé notre naiffance , lorique

l’Afrique entiere vint heurter l’Empire, lorfque les
airs ébranlés retentirent au loin du bruit de la guerre ,

lorfque le genre humain attendit en fufpens fur la
terre 8c l’onde, duquel des deux peuples il allait de-
venir la conquête. Hé bien! quand nous aurons cell’é

de vivre , quand la mort aura réparé les deux fubf-
tances dont l’union forme notre être , nous ferons de
même à l’abri des événemens; ou plutôt nous ne

ferons plus, 8c les débris mêlés du ciel, de la terre

a: de la mer ne pourront réveiller en nous le lenti-
ment.

M A rs quand même l’efprit 8c l’ame , après leur

retraite , auraient encore des fanfations , quel intérêt
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Nil tamen hoc ad nos , qui cœtu conjugioque
Corporis atque animæ confdlimus unira: apti:
Nec ,Ifi materiam (2.0) noûram conIegerit ætas

’Pofl obitum , rurfumque redegerit , ut tira nunc en: ,
Atque iterum nobis &xerint data luminà vitæ;

Pertineat quidquam tamen ad nos id quoque faâum ,
lnterrupta femel cùm fît repetentia naîtra.

Et. nunc nil ad nos de nobis minet , ante
Qui fuimus; nec jam de illis nos aflîcit angor,
Quos de materiâ noflrâ nova profère: ætas.

Nam cùm refpicias immenlî temporis omne

Præteritum fpatium, mm motus materiaï
Multimodi quàm tînt; facile hoc accredere pofïîs ,

Semina fæpe in codem , ut nunc funt,.ordine poila :
Nec memori tamen id quimus deprendere mente;
Inter enim jeâa cil vitaï paufa, vagèque

Deerrârunt pailim motus ab feniibus omnes.

’ ’ O
DEBET enim , miferè quoi fortè ægrèq; fumrum en ,

Ipfe quoque efiè in eo tum tempore, cùm male polît:

Accidere; at quoniam mors eximit im, prohiberqut
Blum , cui poHînt incommoda conciliari
Hæc eadem , in quibus 8c nunc nos fumus, anté fume:

Scire lice: nabis nihil elle in morte timendum;
Nec miferum fieri, qui non cil, poile; neque hilum
DiEerre, an nullo fuerit jam tempore natus ,

“ Mortalem

-r 7 iîi- , ,f g A -.4---



                                                                     

LIVREÏII. 32:
pannions-nous y prendre, nous qui ne fommes que
le réfultat de l’union intime du corps, 8c de l’efprit?

8c quand même après le trépas, le rems viendrait a
bout de ralï’embler toute la matiere de nos corps ,

de remettre chaque molécule. dans l’ordre a: la nm:

tion qu’elle a préfentement, 8c de nous rendre une

feconde fois le flambeau de la vie , cette renaiflànce
ne nous regarderait pins, la chaîne de notre exil;
tence ayant été une fois interrompue. Qui de nous
s’inquiete maintenant de ce qu’il fut jadis, ou de ce

que le rems fera des débris de Ton cadavre? En effet,
en conüdérant le nombre infini des fiecles pariés, 8è

l’étonnante variété des mouvemens de la matiere, on

concevra aifément que les atomes le font trouvés
plus d’une fois arrangés comme ils font aujourd’hui:

mais il cil impofiible que la mémoire nous en
infiruife ; parce que , pendant la longue paufe de
notre vie, les principes de nos ames le font éga--
rés dans des mouvemens tout-à-fait étrangers. à la
fenlibilité.

ON n’a rien à craindre du malheur,lî l’on n’exille dans

le rems où il pourrait le faire fentir. Mais puifque la
mort, en fajfant difparaître l’homme fur qui pourraient

fondre les maux anxquels nous fommes expofés , l’em-

pêche , pour ainfi dire, d’avoir exillé aùparavant,qu’aa

t-il à redouter? Eft-on malheureux quand on n’exifle
pas ? Et celui qu’une mort éternelle a. délivré de la

Toma la X



                                                                     

32.2 LUCRECE,
Mortalem vitam mors cui immortalis ademit.

l

. PROINDE ubi fe videas hominem indignarier ipfum
Poil mortem fore , ut au: putrefcat corpore pôRo ,
Aut flammis interfîat , malifve ferarum;

Scire licet, non fincerum [onere , arque fubeffe
Cæcum aliquem cordi Rimulum; quamvis neget ipfe
Credere fe quemquam übi fenfum in morte fixturum.

Non, ut opinor, enim dat , quod promittit, 8: inde
Nec radicitùs è vitâ fe tollit 8c eicit;

Sed facit elle fui quiddam fuper , infcius ipfe:
Vivus enim fibi cùm proponit quifque , futurum
Corpus uti volucres lacerent in morte feræque;
Ipfe fui miferet; neque enim fe vindicat hilum ,
Nec removet fatis à projeâo corpore , 8c ülud

Se fîngit, fenfuque fuo contamina: adams:
Hinc’indignatur fe mortalem eü’e creatum;

Nec vider , in verâ nullum fore morte alium fe ,
Qui pofïît vivus fibi fe lugere peremptum ,

Stanfque jacentem; nec lacerari, urive dolure.
Namii in morte malum en, malis morfuque ferarum
Traâari ; non invenio qui non fit acerbum
Ignibus impoûtum calidis , torrefcere Hammis ;
Au: in melle fitum fufFocari , arque rigere
Frigore , cùm in fummo gelidi cubai: æquore faxi ;
Urgerive fupernè obtritum pondere terræ. ’



                                                                     

I. I R E I I I. 323vie, n’en-il pas au même état que s’il ne fût jamais ne!

AINSI , quand vous entendez un homme le plaina
dre du fort qui le condamne à fervir de pâture aux
Vers , aux flammes , aux bêtes féroces ; [oyez sûr
qu’il n’eft pas de bonne foi , qu’il ne le rend pas

compte des inquiétudes mal développées dont [on

cœur efi h jouet. A l’entendre , il ne doure pas que
la mort n’éteigne en lui le fentiment; mais il ne tient

point fa parole. Il ne peut le faire mourir tout en-
tier , 8c fans leifçavoir , il laiiÎe toujours lubrifier une

partie de [on être. QUand il le repréfente pendant
la vie , que fon cadavre fera déchiré par les monf-
tres 8c les oifeauit carnaciers , il déplore ibn malheur:
c’en qu’il ne .fe dépouille point de lui-mème , il ne

fe détache point de ce corps qüe la mort a terrallë ,
il croit que c’efi encore lui, 8c debout à [es côtés ,
il l’anime encore de fa fenlibilité. Voila pouquOi il s’in-

digne d’être né mortel : il ne voit pas que la vraie mort

ne laillèra pas fublilier un autre lui-même, un être via

vaut pour gémir de fa mort, pour pleurer debout fur
Ton cadavre étendu , pour être déchiré par les bêtes , 8c

confumé par la douleur. Car, fi une des horreurs de la
mort cil de fervir d’aliment aux hôtes des bois , je ne
vois pas qu’ilfoit moins douloureux d’être confumé par

les flammes , d’être étouffé par le miel, ou tranfi de

froid dans un tombeau de marbre ,ou d’être écrafé fous

le poids de la terre par les pieds des pafl’ans.
Xij
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Ar jam non domus accipiet te læta , neque ux“or-

Optima, nec dulces occurrent ofcula nati
 Prærîpere , 8: tacitâ pe&us dulcedine tangent:

Non poteris fa&is Ïibi fortibus elfe , tuifque
Præfîdio: mifer! ô mifer! aiunt, omnia ademit
Una (lies infeRa tibi to: præmia vitæ.
Illud in his rebus non addunt ; nec tibi earum
hm defiderium rerum inüdet infuper unà.
Quod bene ü videant animo , diâifque fequantur ,
DiII’olvant animi magne fe angore metuque.

Tu quidam , ut es letho fopitus, tic cris ævi
Quod fupereü , cun&is privatu’ dolorîbus ægris :

At nos horrifîco cinefaâum te propé. bufto

Infatiabilîter deHebimus , æternumque

Nulla dies nobis .mœrorem è peâore damer:

.Illud ab hoc igitur quærendum cit, quid lit amarï
Tantcperè; ad fomnum fi tes redit arque quietem ,
Cur quifquam æterno pofïit tabcfcere luâu?

Hoc etiam fadant, ubi difcubuére, tenentque
Pocula fæpe homines , & inumbrant ora coronîs;
Ex animo ut dicant: brevis hic CR fruâus homullis,
13m fuerit; neque. port unquam revocare licebit :
Tanquam in morte mali cumprimis hoc fît comm,
Quôd titis exurat miferos arque arida torreat ,
Au: alize cujus deûderium infideat rei.



                                                                     

LIVRE III. 32;
“M A I s , dites-vous , I cette famille dont je faifais le

bonheur, cette époufe vertueufe, ces enfans chéris
qui volaient au-devant de moi pour s’emparer de
mes premiers baifers , 8: qui pénétraient mon cœur
d’une -joie intérieure a: fecrere , une gloire qui n’en:

pas encore à fou comble , des amis à qui je puis être

utile. O malheureux, malheureux que je fuis! un feu!
jour , un mitant fatal m’enleve routes les douceurs de

la vie. Sans doute; mais vous n’ajourez pas , que la.

mort vous en ôte aufli le regret. Si on était bien
conVaincu de cette vérité , de combien de peines 8c
d’allarmes ne fe délivrerait-on pas? L’ailbupifièment

de la mort a fermé vos paupieres: Vous voila pour le
refle des üec-les à l’abri de la douleur; 8c nous , à côté

d’un hucher lugubre, nous verfons fur vos cendres
des Hors de larmes , 8c le rems n’efface“! jamais les I

traces de notre douleur. Infenfés ! pourquoi nous
deH’écher dans le deuil 8: dans les pleurs P Un fom-

meil pailible , un repos éternel; ne voila-t-il pas un
grand fujet d’aflliétion!

O mss amis , livrons-nous à la joie, le plaifir en:
fugitif! bien-tôt il va nous quitter pour ne plus reve-
nir: c’eli ainfî , que la Coupeà la main , des convi-

ves couronnés de fleurs s’animent à la gaieté. Ils

craignent donc , après la mort, d’être dévorés par la

foif, épuifés par la féchereiiè a ou tourmentés par
d’autres deürs l

au;
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NEC lîbi enim quifquam mm le, vitamque requîrit;

Cùm pariter- mens & corpus fopita quiefcunt ;

Nam licet æternum pet nos lie elle loporem,
ÂNec delîderium nollrî nos adtîgit ullum;

Et tamen haudquaquam nolh-os tune illa per anus
Longè ab fenliferis primordia motibus errant ,
Quin com-eptus homo ex fomno le conligit iple:
Multô igirur mortem minùs ad nos elfe putandum;
Si minùs elfe poteü, quàm quôd nihîl elfe videmus ;

Major- enim turbæ disjeàus materia’i

Conlequitur letho, nec quifquam expergitus exlht,
F rigide: quem femel en vitaï paufa fecuta.

DENIQUE li vocem’ rex-nm Natura repentè

Mittat, 8: hoc aliquoi nolIrûm lîc increpet ipfa :
sa Quid tibi tantoperè cit , Mortalis, quôd mimis ægrîs

a) Luâibus indulges? quid mortem congemîs ac lies)
n Nam li gram fuit tibi vira anteaâa priorque,
v Et non omnia , pertufum congeüa quali in vas a
n Commoda perHuxére , atque ingrata interiére;

a» Cur non z ut plenus vitæ conviva , recedis,
a: Æquo animoque capis l’ecuram, liulte, quietem?
n Sin en ,I quæ fruêtus cunque es , periêre profula,

a Vitaque in ofenfu en; en! ampliùs addere quæris ,
8 Rurfum quod pereat malè,& ingratum occîdat 0mm?!

a Neç patiùs, vitæ liman facis l arque laborisl



                                                                     

LIVRE III. 327QUAND le corps 8c l’ame repofent dans les bras
du fommeil, on ne s’inquiete ni de foi ni de la vie.
Et bien que cet état de calme puillè durer éternelles

ment , il n’ait jamais troublé par le regret de notre
exilience. Néanmoins les mouvemens de la fenfibilité

ne font pas tellement égarés pendant le fommeil ,
que le réveil ne puilI’e aifément les ramener à leur di-

reâion. La mort eli donc encore moins que le fom-
meil , li ce qui n’efi: rien» peut avoir des degrés: elle

caufe plus de défordre & de confufion dans les prin-
cipes, 8c interdit pour toujours le réveil à quiconque

a une fois fenti (on froid repos. q
SI la Nature élevait tout à coup la voix , 8c nous

faifait entendre ces reproches: n Mortel, pourquoi
» te défefpérer ainfi immodérément? pourquoi gémir

a» & pleurer aux approches de la mort? Si tu as pafTé
» jufqu’ici des jours agréables , li ton ame n’a pas

n été une vafe fans fond ou le foient perdus les plai-,

» lirs 8c le bonheur, que ne fors-tu de la vie, comme
n un convive ramifié , comme un nautonnier qui tow
» che au port? Si au contraire tu as laiffé échapper
a) tous les biens qui fe l’ont offerts , fi la vie ne t’offre

a) plus que des dégoûts , pourquoi voudrais-tu mul-
» tiplier des jours qui doivent s’écouler avec le mê-

n me défagrément , 8c s’évanouir à jamais fans te

n procurer aucun plailir? Que ne cherche-tu dans,
a la [in de ta vie un terme à tes peines ? Car enlia,

X iv



                                                                     

32.8 l LUCRECE,
n Nam tibi præterea quod machiner , inveniamque
» Quod placeau, nihil e32 cadem fun: omnia [empan I
n Si .tibi non annis corpus jam marcet , 8c anus
n Confe&i langueurs eadem tamen omnia mitant,“
p Omnia f1 pergas vivendo vincere fæcla ,
p Argue etiam potiùs, fi nunquam fis moriturus,

QUI!) refbondeamus , nifî iuRam inrendere [item

Naturam, &veram verbis exponere caufam?
A: qui obitum lamentetgr , mifer ampliùs æquo ,
Non meritb ’inclamet magis , 8: voce increpeè acri?

v Aufer ab hinc lacrimas,barathro,& compefce quel-clas.

.Grandior hic verè fi jam, feniorque queratur:
I.» Omnia perfunâus vitaï prœmia, marces!

n Sed quia femper aves, quod abeü, præfentia temnis ,’

v Imperfeâa tibi elapfa cil ingrataque vira ,
n Et nec opinanti mors ad caput adüitit anté

p Quàm fatur ac plenus poms difcedere rerum :
à» Nunc aliena tuâ tamen ætate omnia mitre ,

p Æquo animoq; , agedum,jam aliis concçdelnecéflë en.

JURE, ut opiner, agat, jure increpe! inciletquç.
(ledit cnim mmm poviratç amura arums,
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n quelques efforts que je fane , je ne peux rien in;
a venter de nouveau quite plaife; je n’ai toujours à
a t’offrir que le même enchaînement. Ton corps n’efi:

» pas encore ufé par la vieilleITC, ni tes membres fié-

» tris par les ans: mais attends-toi à voir toujours la
n même fuite d’objets , quand même ta vie triom-
n pherait d’un grand nombre de liecles, 8c bien plus

n encore, fi jamais elle ne doit finir. n
HIE bien! qu’aurions-nous à répondre à la Nature ,

linon qile le procès qu’elle nous intente en julie?
Mais , li c’eli un malheureux plongé dans la mifere,

qui fe lamente au bord de la tombe , n’aurait-elle
pas encore plus de raifon de l’accabler de repro-
ches , 8c de lui crier d’une voix menaçante , » Infené

a.) fé, va pleurer loin d’ici , ne m’importune plus de tes

a) plaintes? n Et à ce vieillard accablé d’années, qui

ofe encore murmurer; » Homme infatiable, tu as
» parcouru la carriere des plaiiirs , 8c tu t’y traînes

» encore; moins riche de ce que tu as , que pauvre
n de ce que tu n’as pas, tu as toujours vécu fans
à plailir, tu n’as vécu qu’à demi, 8: la mort vient

n te furprendre avant que ton avidité Toit allouvie.
a» L’heure en: venue, renonce à mes préfens , ils ne

a font plus de ton âge ; laine jouir les autres , & fais
p le.facrilîce de bon gré, puifqu’il efl indifpenfable. n“

CES reproches ne font-ils pas julies? n’eli-ce pas
une loi de la Nature, que la vieillell’e cede la place
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Semper , 8c ex aliis aliud reparue necefTe en;
Nec quidquam in barathrum, nec tartara decidit ana:
Materies opus cil ut crefcant polka fæcla:
Quæ tamen omnia te , vitâ perfunâa, fequentur ;
Nec minùs ergô antè hæc,quàm nunc,cecidêre cadentq;.

Sic alîd ex alio nunquam defîüet oriri,

Vitaque mancupio nulli datur , omnibus ufu.

RESPICE item quàm nil ad nos anteaüa vetullas
Temporis ætemi fuerit , quàm nafcimur anté :

Hoc igitur fpeculum nobis Natura futuri
Temporis exponit , poil mottent denique noftram.
Num quid ibi horribile apparet? num trille videtur
Quidquam? nonne omni fomno fecurius exila: ?

ATQUE ea nimirum , quæcunq; Achemnte profundo
Prodita funt elfe , in vitâ fun: omnia nobis:
Nec mifer impendens magnum rimer aère faxum v
Tantalus , ut fama cil , cafsâ formidine torpens :
Sed magis in vitâ Divûm mems urge: inanis

Mortales , cafumque riment , quemcunque fera: fors.

NEC Tityum volucres incunt Achemnte jacentem :
Nec, quod fub magno fcrutentur peâore, quidquam
Perpetuam ætatem poterunt reperise profeâô,
Quamlibet immani projeâu Corporis exiler ,
Qui non fola novem difpenfîs jugera membris

Obtineat , fed qui terrai rotins orbem;
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au jeune âge, a: qu’ainlî les êtres fe perpétuent les

uns par les autres î rien ne tombe dans l’abyme du

tartare. Il faut que la génération préfente ferve de

femence aux races futures. Elles. paneront bientôt
elles-mêmes , 8c ne tarderont pas à te fuivre: les
êtres aâuellement exillans dil’paraîrront , comme ceux

qui les ontprécédés. Chacun fournit fa part aux re-
productions de la nature ; 8c nous n’avons que l’ufu-

fruit’de la vie , fans en avoir la propriété.

QUEL rapport ont eu avec nous les liecles fans
nombre qui ont précédé notre nailrance 2 C’en: un

miroir où la Nature nous montre les rems qui fui-
vronr notre mort. Qu’ont-ils donc de li trille a: de
fi effrayant? N’en-ce pas la tranquillité du plus pro.

fond fommeil P
TOUTES les horreurs qu“on raconte des enfers,“

c’eIl dans la vie que nous les trouvons. Ce Tanrale
glacé d’effroi fous l’énorme rocher qui menace ruine,

c’ell l’homme livré à la fuperftition , qui redoute le

Vain courroux des Dieux; dans tous les événemens
qu’amene le bazard.

IL n’eli pas vrai que Titye couché fur le bord de
l’Achéron foi: dévoré par des oil’eaux. Trouveraient-

ils pendant l’éternité de quoi fouiller dans fa vafle

poitrine , quand même l’énorme étendue de (on corps

couvrirait la terre entiere , au lieu de neuf ar-.
pans? Pourrait»il d’ailleurs quire à une douleur fans



                                                                     

332 LUCRECE,
Non tamen æternum poterit perferre dolorem ;
Nec præbere cibum proprio de corpore femper:
Sed Tityus nobis hic cil , in amore jacentem
Quem volucres lacerant, arque exeil anxius angor
Au: aliâ quâvisfcindunt cuppedine curæ.

SISYPHUS in vitâ quoque nobis anté oculos cit,

Qui petere à populo fafces fævafque fecures
lmbibit , 8: femper viâus triüifque recedit;
Nam petere imperium,quod inane dîme; datur unquam,’

Arque in eo femper dumm fuffèrre labdrem ,
Hoc en adverfo nixantem trudere monte
Saxum, quod tamen à fummo jam vertice rurfum
Volvitur, 8c plani raptim petit æquora campi.

DEINDE animi ingratam naturam pafcere ramper
 Aulne explere bonis rebus , fadareque nunquam;
Quod faciunt nobis annorum tempora , circùm
Cùm redeunt , fœquue fatum variofquc lepores,’

Nec tamen explemur vitaï &uâibus unquam;
Hoc, ut opinor , id cit , ævo Horente paellas ,
Quod mcmorant , laricem pertufum congerere in vas ;
Quod tamen expleri nullâ ratione potcRur.

CERBERUS 8c Furia: jam verb , 8: lucis egenus
Tartarus , horriferos emâans faucibus æffus ,
Hæc neque fun: ufquam , neque pofTunt elfe profeâô
Sed metus in vitâ pænarum pro malefaâis
Efl infîgnibus infignis, fcelerifque luela
Carcer, a: horribilis de faxo ja&u’ deorülm



                                                                     

LIVREIII. 333
fin , a: fournir d’éternels alimens à la voracité de

Tes bourreaux? Le vrai Titye e11 celui que l’amour a
terraITé’, que rongent les foucis dévorans, 8c dont le

cœur eii en proie à tous les tourmens des pallions.

LE vrai Sifiphe cil: celui qui s’obfiine à demander

au peuple les haches 8c les faifceaux, 8c qui fe retire
toujours avec des refus , -& la triiieffe dans le cœur.

I S’épuifer en travaux continuels pour un honneur qui

n’eft rien , 8c qu’on ne peut obtenir , voila ce que

j’appelle pouffer avec effort vers la cime d’un mont
un énorme rocher, qui retombe auflî-tôt, &roule pré-

cipitamment dans la plaine. .
Remi-nu: à chaque infiant la faim de fon me, la.

combler de biens , fans jamais la rafiafier, voir le
retour annuel des (airons , en cueillir les fruits , s’eni-

vrer de leurs douceurs , 8c n’être pas encore content

de tous ces avantages , n’eR-ce pas le fupplice de ces
jeunes princefI’es , qui fournilTent de l’eau à un vafe

fans fond , fans pouvoir jamais le combler?

CE Cerbere , ces Furies , ce tartare ténébreux dont

les bouches vomiffent la flamme , font autant d’objets

fabuleux qui n’exifient point , 8c ne peuvent exilien

Mais les malfaiteurs font punis dans cette vie par la
crainte des peines proportionnées à lem-crimes. Tels

font les cachots, la cime du Capitole , les faifceaux,
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.Verbera, carnifices , robur, pix, lamina, tædæf
Quæ tamen 8c [î abfunt , a: mens fibi cçmfcia fa&i

Præmetuens , adhibet fiimulos, torretquc Hagellis;
Nec videt interea , qui terminus cire malomm
Pofüt , nec que: fît pœnarum denique finis ;

Atque eadem nietuit,magis hæc ne in morte gravefcant,
,Hinc Acherujîa fîtjlultorum clanique vita.

Hoc etiam tibi une intethm dîcere pénis :
Lumina fis oculisietiam bonhs Ancu’ reliquit ,

Qui melior multis , quàm tu , fuit, improbe, rebus;
Indè alii multi lreges rex-umque potentes
Occiderunt , magnis qui gentibus imperitârunt ;

111e quoq; ipfe, viam qui quondam pet mare magnum
Stravit , iterque dedit legionibus ire pet altum ,
Ac pedibus [alfas docuit fuper ire lacunas,
Et contempfît , aquis infultans , murmura ponti ,
Lumine adempto, ànimam maribundo corpore fudit;
Scipiades , belli fulmcn , Carthaginis horror,
Offa dedit terræ , proinde ac famul inümus effet;
Adde repertores doârinarum , arque Ieporum ,
Adde Heliconiadum comites , quorum unus Homcrus’

Sceptra potitus , eâdcm aliis fopitu’ quiete e11;

Denique Democritum pofiquam matura vetuftas
Admonuit mcmorcm motus languefcere mentis ,
Sponte fuâ letho capur obvins obtulitipfe ;
Ipfe EpiCurus obit decurfo lamine vitæ ,
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les tortures , les poteaux , la poix, les lames , les
torches. Et ü les bourreaux manquent, la confcience
elle-même en fait la fon&ion; elle déchire le cœur de

l’es fouets , elle le perce de fes aiguillons. Joignez à
ces tourmens l’incertitude de l’état futur. On ne fçait

quel doit être le terme des maux qu’on endure: on

craint que la mort ne les aggrave encore. Ainli la
vie préfente e]? l’enfer des infenfe’s.

HOMME injufte , ne devrais-tu pas quelquefois te
dire? Ancus lui-même eli: mort , ce bon prince, fu-
périeur à moi par les vertus. Les rois , les grands
de la tette, après avoir gouverné le monde , ont tous
difparu. Ce monarque de l’Alie , qui s’ouvrit jadis

une route dans l’immenlité des mers, qui apprit à
fes légions à marcher fur l’abyme profond, bravant
le vain courroux de l’élément captif qui frémiliàit

fous fes pieds, il cit mort lui-même, 8c fon ame a
quitté les membres défaillans. Scipion , ce foudre de
guerre, la terreur de Carthage , a livré l’es offemens

à la terre , comme le plus vil de fes efclaves. Joignez-

y les inventeurs des fciences 8c des arts, les com-
pagnons des Mufes , 8c Homere leur fouverain , qui
repoli: comme eux dans la tombe. Enfin Démocrite
averti par l’âge que les relI’orts de fon efprit com-

mençaient à s’ufer , alla préfentet lui-même fa tête a

la mort. En un mot, Epicure lui-même à vu le
terme de fa carriere , lui qui plana bien au demis de
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Qui genus humanum ingenio fuperavit, 8: omnes
Præüinxit , [tallas exortus uti æthçrius fol.

TU verô dubitabis , 8c indignabere obire ,
Mortua quoi vita en: propè jam vivo arque videnti?
Qui fomno partem majorem conteris ævi? I I
Et vigilans [terris , nec fomnia cernera ceffas ,-
Sollicitàmque geris cafsâ formidine maman]?

Nec geperire potes , quid fît tibi fæpe mali, cùm

Ebrius urgeris multis mirer undiquc cutis,
Atque animi incerto Huitans encre vaguis?

. SI pofIènt humines , proinde ac fendre videnrur
Pondus ineffe anima , quod fe gravitate fatiget;
Et quibus id fiat caufîs cognofcere , 8c undè

Tanta mali tanquam moles in peâore confier;
Haud ira vitam agerent , ut nunc plerumque videmuS,
Quid ûbi quifque velit nefcire, 8c quærere femper ,

, Commutare locum , quaii anus deponere pelât:

EXIT fæpe foràs magnis ex ædibus ille,
Elfe domi quem pertæfum cil“, fubitôque revertit ;
Quippe foris nihilè meuhs qui fenziat are :

Currit agens mannos ad villam hic præcipitanter,
Auxilium teâis quafi ferre ardentibus milans:
Ofcitat extemplô , tetigit cüm limina villæ ,

Au: abit in fomnum gravis , arque oblivia (maxit- ,
Au:
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la fphere commune, 8c qui éclipfa les plus brillans
génies, comme l’éclat du foleil levant fait difparaître

la lumiere des étoiles.

ET tu balances , tu t’indigne-s de mourir, toi dont

la Vie cil une mort continuelle , qui te vois mourir
à chaque inflant; toi qui livres au fommeil la plus
grande partie de tes jours , qui dors même en veil-
lant, a: dont les idées font des fonges; toi qui tou-
jours en proie aux préjugés , aux terreurs chiméri-
ques , aux inquiétudes dévorantes , ne fçais pas en

démêler la caufe, a: dont l’ame en; toujours incer-

taine, flottante, égarée. I
Sr les hommes emmaillaient la caufe 8c l’origine

des maux qui alliegent leur ame , comme ils rentent
le poids accablant qui s’appefantit fur eux , leur vie

ne ferait pas fi malheureufe. On ne les verrait pas
chercher toujours , fans fçavoir ce qu’ils delirent , 8:

changer fans celle de place , comme fi, par cette
ofcillation continuelle , ils polivaient le délivrer du
fardeau qui les opprime.

CELUI-cr quitte l’on riche palais pour fe dérober

à l’ennui ; mais il y rentre un moment après , ne le

trouvant pas plus heureux ailleurs. Cet autre fe,fauve
à toute bride dans les terres. On dirait qu’il court
y éteindre un incendie: mais à peine en a-t-il tou-
ché les limites , qu’il y trouve l’ennui. Il fuccombe

au fommeil, 8c cherche à s’oublier lubméme. Dans

Tome I. Y
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Aut etiam properans urbem petit arque reviIît;
Hoc fe quifque modo fugit: at , quem fcilicet , ut fît ,
Effugere baud potis cil, ingratis hæret 8c angit ,
Propterea morbi quia caufam non tenet æger :
Quam bene li videat , jam rebus quifque reliâis
Naturam primùm üudeat cognofcere remm;

Temporis æternî quoniam , non unius horæ,

Ambigitur flattas , in quo fit morcalibus omnis
Ætas poli mortem , qua: reftat cunque, manenda.

DENIQUE tantoperè in dubiis trepidare periclis,
Quæ mala nos fubigit vitaï tanta cupido?
Certa quidem finis vitæ mortalibus adfiat;
Nec devitari lethum pote , quin obeamus.

PRÆTEREA , verfamur ibidem , atq; infumus ufque;

Nec nova vivendo procuditur ulla voluptas ; .
Seddum abefîz, quod avemus , id exfuperare videtur
Cætera: p03; aliud , cùm contigit illud , avemus,
Et titis æqua remet vitaï femper hiantes;
Poûeraque in dubio CR fortunam quam vehat anas;
Quidve fera: nabis carus , quive exitus inRet.

NEc.prorfum, vitam ducendo , demimus hilum
Tempore de mords; nec delibrare valemus ,
Quô minùs effe diu pofïîmus morte perempti:

Proinde licet quotvis vivendo condere fæcla;
Mors æterna tamen nihilominùs illa manebit :
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un moment , vous allez le voir regagner la ville
avec la même promptitude. C’ell: ainli que chacun
[e fuit fans celle; mais on ne peut s’éviter. On le
retrouve , on s’importune , on fe tourmente tou-
jours. C’eii qu’on ignore la caufe de fon mal. Si

on la connailfait , renonçant à tous ces vains remea
des, on fe livrerait à l’étude de la nature , puifqu’il

cil queliion , non pas du fort d’une heure , mais de
l’état éternel qui doit fuccéder à la mort.

QUE lignifient ces allarmes qu’un amour mal-enten-

du de la vie vous infpire dans les dangers i Appre-
nez donc , ô mortels , que vos jours font comptés,
8c que , l’heure fatale venue , il faut partir fans délai.

ET en vivant plus long-rems , ne ferez-vous pas
toujours habitans de la même terre î La nature in-
ventera-t-elle pour vous de nouveaux plaints? Non
fans doute. Mais le bien qu’on n’a pas, paraît tou-

jours le bien fuPréme. En jouit-on? c’eft pour fou-

pirer après un autre; 8c les delîrs en fe fuCCédant

entretiennent dans l’ame la foif de la vie. Ajoutez
l’incertitude de l’avenir 8c du fort que l’âge futur

nous prépare.

NE croyez pas au relie , que la durée de Votre vie
fera retranchée de celle de votre mort. Vous n’en

ferez pas moins de rems victime du trépas. Quand
même vous verriez la révolution de plulieurs liecles,

il vous reliera toujours une mort éternelle à atten-

Y ij
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Nec minüs ille dia jam non cric , ex hodierno“

Lumine qui 5mm virai fecit , 8c ille
Menfibus atquc amis qui makis occidit antè;

Finis Libri T crtii.
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du; 8c celui que; la tçrrc vient dg recevoir, ne
fera pas moins long-rems mort , que“ celui dont elle
enferme les dépouilles depuis un grand nombre d’an-
nées.

Fin du Livre Troijîcme.
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- NA 0 T E S

DU TROISIEME LIVRE.

m PAGE 2.54,.

(x ) J E m’écarte totalement du feus qu’on donne com-

munément à cet endroit. Je fais rapporter aux Dieux ,
ce que les commentateurs entendent des feétateurs de la
philofophie d’Epicute. L’une 86 lïautte interprétation

s’accotdent également avec le texte a mais la. mienne me

paraît clairerôc taifonnable , au lieu que llautre cil abfo-

lumen: inintelligible. Il cit fait: en effet , que la tette ne
nous empêche point de diûinguer fous nos pieds ce qui
fe paire dans le vuide, même en prenant la chofe méta-v

photiquement: au lieu que les Dieux placés dans leur:
intermondes , dans ces régions élevées , d’où noue globe

n’efl qu’un point pour eux , peuvent librement prome-

ner leurs regards fur ce vuide immenfe, dans lequel fe
forment 86 augment les êtres. Voila ce qu’a voulu dite
Lucrece. C’en avec cette majellé qu’il affeôte de parler

des Dieux. Lib. V. v. 5; a: 54.
Cùm benè præfertim malta. ac divinitùs , îpfis
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Immortalibus de divis daïe di&a fuërir.

PAGE 256.
(2.) LA confh’uâion de ce vers , fur lequel on s’en: mis

à la torture, eft toute Emple; 6’ jà [cire mimi. naturam

cf: (naturam) jànguùzis. Rien de plus clair. Lucrece dé-

ligne ici le fyftême d’Empedocles , qui regardait nos

ames comme le plus par fang de nos corps. Empcdoclcs

autem animum (Je can/2;; cgrdi fanguinem. Cie.
Tufc. quæfl. l. Cet! peut-être dans le même fans que

Virgile dit, lib. IX , v. 349 ,Purpuream vomi: il]: ani-
mm 8Ce. . . . C’était encore l’opinion de Critîas , au rap-

port d’AriRote, de an. lib. I. cap. 2.. hip“ à alpa, “un,
Kprn’aç. me ilôu’mû’at 7’17; 40x55; ôtucîorc7av ôvroAaMCa’rov’hc

78705 67mn,” la: 1m 12? d’un; pour. Alii verô flingui-

mm , ut Critias , exijlimantcs [2min (a: maximé pro-
prium anima , hoc verà dada/cr: propret: jànguini: natu-
ram. Mais cette opinion. date encore; de plus. loin. Les
livres [acrés Idonnenr la nature du fang aux ames des
bêtes. Gara’zï - vous , difait Moïfe aux Juifs , de manga

du jimg. Car le 12mg des bête: leur tint: lieu d’ame. C’cÆ

Pourquoi vous ne mangera; pas leur am: avec leur chair.
Hoc jblùm cave me fanguinem tornadas :jlznguis enim coran:

pro animé a]? :6 idcircô non dabe: animant ramadan aux

camibus. Dent. cap. 11.. v. 2.3. Quia anima carabin/21n-
gaz’nc (li. Anima cnim alunis carnis in jànguin: Æ : undè

dixi Ifraël : Sanguincm univcrfa curais non. co-
Y in
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J7, v. 11 86 14.

1311).
(3) Ca magnifique morceau de Morale que les coma’

mentateuts ont tous admiré fans l’entendre , cil: dillicile

à failîr au premier abord. On ne conçoit pas aife’ment

comment la crainte de la mort fait naître dans les hom-
mes l’avarice , l’ambition ,il’envie , tous les vices en un

me: , a: fubjugue les cœurs, au point d’infpirer à quel.

ques hommes l’averlîon de la vie 85 le projet de le tuer:

Idée que Plutarque attribue anfii à Arcélilas. Morte”: ,

que malum dicitur , id pauline ex omnibus que dicunmr
mala haha quôd nombrer); unquam 1&1 pre/émié ajëccrât,

jb(amque (a? animi abjeâionem ratanhia/âne in mon”:

jajas , qua abjëntcm fadant formidaàilem, præjkntqæ:

a: “la”: aliqui inerte»: apparait: ne maràanrur. Pour en-

tendre ces idées , il faudrait le tranfporter dans les
lîecles de l’ancienne Mythologie , a: fe. pénétrer des

.defcriprions des enfers , faites parles poëtes. Alors ce
morceau , bien loin d’être regardé comme une vaine dé.

amination , paraîtra plein de fans a; de philofopbie.
En effet l’ignOminîe , le mépris 8c la pauvreté étaient

té’ell-emeàr regardés comme le cornage de la mort. C’é-

tait un des ardentes fondamentaux de la Théologie
païenne. Voila pourquoi Virgile dans for: lixîeme chant

place en fentinelle il: porte des mûrs,non-feulemem
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le deuil, les foucis, les maladies, la vieillelTe 8c la
crainte, mais encore la faim &la pauvreté. v. 2.73.8: fuiv.

Veftibulum anté ipfum, primifque in faucibus orci
Luâus 8c ultrices pofuêre cubilia curæ:

Pallentefque habitant morbi , trillifque feneâus ,
Et mems 6c malefuada fames 8c trillis egei’ras ,
Terribiles “vifu formæ.

Carmen-r ces faunes idées puife’es dans la fable,

qui donnaient millance à tous les crimes que Lucrece
décrit li éloquemment ,

Sanguine civili rem confiant, divitiafque
Conduplicam: avidi, &c.

C’iarAx-r pour détruire des préjugés (i funelies au bon.

heur des fociétés, que tous les moraliftes de concert pu-

bliaient hautement, que la mort ne fait point acception
des rangs ni des dignités, qu’elle frappe également 8:

les chaumieres des pauvres, a; les palais des rois.

Pallida mors æquo pulfat pede pauperum tabernas
Regumque tunes. Hor. lib. l. O. 4.

Cs que Lucrece dit en d’autres termes , Il , pas;
12.4.. v. 13. 86 fuiv.

Nec calidæ citiùs decedunt comme febres ,
Textilibus fi in piâuris oflroque rubenri
Iaâaris , quàm li plebeiâ in velte cnbandum cit.
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(4) Ca fyllême mal préfenté 8c mal attaqué par Pla-

ton dans fon Phédon, était un des plus ingénieux que

puffent imaginer des païens abandonnés à leurs propres

lumieres. Ce n’était pas l’ame, comme on l’a cru, mais

la lpenfc’e qu’on appellait harmonie dans ce fyll’ème. Voila

déja une contradiélion de moins. Le nom d’harmonie vient

de ce que le corps était regardé comme un grand inf-

vtrument dont le jeu dormait la penfc’e. On croyait,
comme je l’ai déja fait remarquer ailleurs , que tous les

aggre’gars de la nature étaient plus ou moins ca-
pahles de foutit , felon le plus ou moins de perfeétion

de leur organifation; les arbres plus que les pier-
res , les bêtes plus que les arbres, 86 les hommes plus
’que les bêtes; de même que tous les corps étant natu-

rellement fonores , [ont plus ou moins harmonieux fe-
’lon la différence de leur conformation. Mais ce qu’il faut

frira-tout remarquer ,’ c’en qu’on entendait par le mot

harmonie, un grouppe de fons quelconques 6: non pas
feulement l’accord parfait , comme l’ont entendu Platon

la: Lucrece. Cette diftinëtion refout bien des difïicultés ,

’ rend le fyllême beaucoup plus fécond, 8c fufceptible d’un

parallcle au moins airez fpécieux. C’ell: pour avoir ’né-

gligé cette même diflinélion, que Platon combat faible-
ment un) fyllême dont il n’avait pas compris toute l’é-

tendue. Il fallair que Lucrece ne l’entendît pas bien non

- plus a. pour attaquer une-hypothefe dans laquelle on fait



                                                                     

DU LIVRE III. 347
la penfée le réfulrat du jeu de la mariste. Pourquoi
’s’oblltinait-il à vouloir une feconde fubüance inclure dans

la machine même , i8: qui n’étant pas immatérielle , ne

pouvait rien expliquer, que le corps n’expliquât tout
feu]? N’était-ce pas multiplier les êtres fans nécelûte’?

Le fyfiême de l’harmonie ne marchait-il pas au but’ plus

direétement 8c par la voie la plus courte? N’était-il pas

la conféquence la plus naturelle de l’Epicuréifme? Car

enlin, puifqu’Epicure. pour produire les couleurs , les

Ions , les odeurs, &c. . . . . n’admetrait pas une efpece
de corps particuliers ’, une fubliance particuliere confa-

crc’e à cet ufage , mais croyait au contraire que les mê-

mes atomes arrangés diverfement produifaient les cou-

leurs , les Ions, les faveurs; &c. . . . Il ne devait pas
non plus , pour expliquer la penfc’e , admettre une fubf-

tance particuliere, fenfxble 8: penfante, mais faire réful-

ter des atomes même du corps , la penfée qu’il regar-

:dait comme la. modification d’un tout matériel. Cela ,

quoique faux , eût été plus conféquent.

PAGE 2.64..

(5) Pros on y réaéchit, plus on. a de peine â/fe pep
tfuader, que les anciens n’aient pas eu quelqu’ide’e de la

jpirirualite’, de l’incorpore’izc’ , de l’immatérialite’ de l’ame.

Non que la raifon leur ait fourni des notions auflî nettes

“86 aulIî précifes, que celles dont nous fommes redeva-

bles à la révélation. Mais ils avaient tant fubtilifé; ils
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avaient tellement atténué, pour ainli dire , la nature de

l’ame, qu’il ne ferait pas furprenant qu’ils en Men:

venus au dernier degré de ténuité. Ce qu’il y a de sûr,

c’eli qu’ils étaient déjà. fur la voie. Ils avaient reconnu

une matiere premiete, dénuée de ligure 8c d’étendue :

ils admettaient des idées qui ne peuvent nous venir par
les feus, à: qui n’ont point leur archétype dans la nav

turc corporelle. Ils avaient imaginé un véhicule de l’aine,

une fubltance mitoyenne , néceEaùe pour faciliter l’ao-

tion 86 la réaékion entre l’efptit 8c le corps. Enlîn, pour-

quoi Lucrece fe croyaibil obligé de prouver, que l’ame
cil: matérielle, li l’opinion contraire n’eût été adoptée par

quelques philofophes? Les idées généralement reçues font

des principes qu’on ne prouve pas, mais dom on tire des
conféquences. Je n’ignore pas ce qu’ont dit tous les Sça-

vans fur ce point de la philofophie ancienne. Je n’ignore
pas, qu’on fe prévaut d’une foule de pellages de Timée

de Locres, de Platon , d’Ariûore , &c ..... qui donnent
à l’ame du corps a: de l’étendue. Mais je [gais en même

rems, que la fpirirualité ell une idée li fugitive 8: li déli-

cate , que , pour peu qu’on s’y arrête, on ne tarde pas a

la mêlanger. On fait trop d’honneur aux anciens 6:3
l’efprit humain en général. On n’ofe fupquer qu’ils le

foient contredits. Cependant leurs ouvrages font
de contradiâions. Ce devait être naturellement la le fort
des premiers métaphyliciens. ll y a plus : il faut , ou les
fuppofer tous Athées , ou reconnaître qu’ils le font con:
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tradits , qu’ils n’ont pas fend toutes les conféquences de

leurs principes. Qu’il me [oit permis de le dire. On a donné

trop d’importance à cette quellion de fait fur l’hiftoire

de la fpiritualité. Les Chrétiens fe font imaginés que le

dogme de l’immatérialité acquerrait un nouveau degré

de force, en prouvant qu’il leur avait été tranfmis par

les anciens : comme li la révélation 86 l’autorité infailli-

ble de l’Eglife n’étaient pas une bafe allez folide. Les in-

crédules au contraire fe font figurés, que leur caufe ferait

meilleure , en tâchant de prouver, que l’idée de l’imma-

térialité ell: une idée nouvelle, uniquement due au Clarif-

tianifme. lls devaient les uns a: les autres fentir, que
l’autorité des anciens ne fait pas plus pour ce dogme,

que pour un grand nombre d’autres, dont la raifort avait

fait entrevoir quelques lueurs aux païens , avant que le
faim Efprir eût exigé pour ces mêmes dogmes la facri-

âce de notre raifort.

PAGE 266.
(6) L’INTELLIGENCE de ces trois vers qui ne font dif-

lîciles qu’à traduire, fut regardée dans le fiecle dernier

comme une découverte. Un Anonyme écrivit de Lom

dres en 1687 , une lettre a Bayle , pour le prier
d’inférer dans fon journal l’explication de ce paf-
fage, qui n’avait , dit-il , jufqu’alors été entendu de per-

forme. Si Bayle ne jugea pas cette explication in-
digne de trouver place dans fa Rc’puHiquc du Lettres;
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on ne me blâmera pas non plus de tranfcrire ici l’end-

droit de cette lettre, qui a rapport au paillage de Lu-z
crece. a: Si vous voulez que je commence , je vais vous
a: envoyer l’explication de deux paillages qui n’ont point

» encore été entendus. L’un el’t de Lucrece au livre III.

a: v. 175 , ou environ. Attamen infcquitur languor, ter-
» reçue petitus 6“ in terni menti: qui gignitur ejlux. Mon-

” (leur le Fevre reuverfe tout le texte pour l’expliquer;

a 8c cependant il n’y a rien de plus naturel, ce qui pa-.

n raîtra par cette traduélion verbale , cependant une Ian-

: gueur 6’ une envie de je coucher avec une inquiétude

n d’ejjærit le juivent toujours. Petitu: terre n’ell: autre

a: chofe que l’envie de je mettre à terre , 8: c’efi ce que

n nous voyons tous les jours , particulièrement dans les
a: payfans: même la plupart des dames ne fe trouvent
a: bien, que lotfqu’elles font fur le foyer, 8: qu’elles

a ont la tête fur un conflit: un peu élevé, ce qui cit
a: précifément petitu: terre. Æjlu: mentis ne peut (igni-

a: lier que le: bouillonnement de l’e/jirit , que je traduis
a par l’inquiétude de l’a/prit, comme le vers fuivant le

a: demande, interdumque qua/i .exurgendi incerta volan-
n. ta: . . . . . .. Voyez Nouvelles de la Rép. des Lettres ,.

n Fev. 1687. pag. x19.

PAGE 2.70.

(7) Il. n’y a performe qui ne fente combien toute
cette théorie de l’aune humaine cil: faire 86 inintelligi-
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Spirittu que”: Grzci Nojlriquc codcm vocabulo aè’ra ay;

pellant , dit Plin. Nat. bill. lib. Il. c. 5. Qu’ell-ce que la

chaleur, linon la modification d’un fuie: chaud? Cepen-

dant Lucrece Paraît en faire des êtres à Part; il femble
vouloir réalifer les formes d’Aril’cote. Telle était la mé-l

taphyfique de ces rems-là. Avant d’en venir à l’idée

d’une fubll’ance non-étendue, les philofophes avaient

paillé par tous les degrés de la mariere la plus fabrile.
Les .uns avaient recours à l’air: c’était l’opinion de

Pythagore qui appellair l’ame ixé-nama ’Alôcpaç , un

détachement “de l’air. C’était aulli la doürine d’Hippo-

cure, qui la déEnilfait, jjJirItum tenue”: par corpus dif.

perf/21171. Macrob. lib. Il, Seâ. 2. Saint Auguüin qui

avait des idées infiniment plus relevées fur la nature de
l’ame humaine, reconnaît pourtant, que l’air modifié

d’une certaine maniere peut produire dans les bêtes le
fenrimenr 8c la mémoire. Spiritum corporcum vaco aè’rcm ,

val potiùs Zgncm , qui pro fiu” jàbtz’litate videri nan po-

tŒ, à corpora infèriù: vegetando vivificat: gaulant au-

tem vivificat tantùm à non jènjfcat , fieu: arbore: 6’

herbas ê” univcrjiz in terré germinantia; quidam autan
[Enffcat 6’ vcgetat fieu: omnia brun: animalia , de Spi-

ritu 86 an. cap. 2.3. . . . . Via: brutorum a]! jPirizus vi-
tali: con/Ian: de aëre ê fanguine animalis , fui fan/ibi-

Ïu, memoriam [rabans , intellcêîu carats , cam carne mo-

ria/1:, in aire eyanefcens. de Scientiâ veræ vitæ, caP.4.
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D’autres philofophes regardaient l’ame comme un Feu

rapide. C’était le fentiment d’Héraclite, Heraclitus 1219/sz

tu; dixit animam feintillam .jIeIlaris qüèntie. Macrob.
in fom. Scip. lib. I: d’Epicharme , itague E picharmus de

igue mentent hammam dicit , i/lic c]! de [bic jizmptu:
ignis. Varro de ling. Sab. lib. IV: de Zénon , Zenoni
Stoico anima: ignis videtur. Cie. TulÏ quælÏ. lib. l. D’au-

tres philofophes trouvant ces matietes encore trop gref-
fieres , ont donné carriere à leur imagination , 8c font
devenus encore plus inintelligibles. C’en: un Critolaiis Pé-

ripathe’ticien , qui, au rapport de Mactobe , formait l’ame

d’une quintejènce; un Thalès qui la définit filé/landau:

jèmpcr matant 6’ par f: motam ; un Pythagore qui la
nomme mantram fa ipjizm movcntem; un Platon qui l’apf

pelle jhbjlantiam intelligentcm ex fa mobilem; juta nu-
merum hanna/22mm matant ; 8: enfin un Ariûote qui par
fon mot d’Ent/ze’léclzie en: encore plus inintelligible 8c

plus barbare.

IBID.
(8) LA conllruâion de ce vers elt, quaniam men: re-

cipit nihil haram p01]? arcure mon“ fan/[faros qui volutent

qudam mente; parce que l’efprit n’admet pas, qu’aucun

de ces principes paille créer ces mouvemensintelleâuels

qui portent des idées dans l’aime. Voila mot à mot la

lignification de cette phrafe qulon n’a pas entendue , pour

n’avoir pas fend, que même cit la même chofe qu’al-

miner:
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imiter: ou concipere, 8: que par quidam qui mente vœ-
lutent, Lucrece parle ici des idées qui fuivent nos fen-
fadons.

P A G t 2.72..“

(9) Épicure [entait que l’unité doit être le principe

ronûitutif de l’aine, de cernai myüérieux qui compare,

qui juge, qui raifonne, &c. . . . . Voila pourquoi Lucrece
ne veut pas que les principes “de l’ame fe (épatent , ni

qu’ils agilTent chacun de (on côté, nihil ut facemier unau:

poJÏt, natal/Patio jîcri cibi/Ê: poœflas. il tâche de limpli-r

fier le plus qu’il peut l’ailëmblage groiïier de fes quatre

élémens. Mais comme d’un autre côté il dira plus bas,

que la différence des caraôteres 8c des tempéramens vient ,

de ce qu’il y a quelqu’un des élémens qui domine plus

que l’autre , il fe voit obligé de troubler un peu ce con-

cert 8c cette proportion. Voila le fens de ce vers qu’on
n’a pas entendu , ut quidam/3461:? mugis cmineatque, qui

n’en: évidemment qu’une reilriétion. Cependant ilajoute,

que malgré cette inégalité , l’harmonie fe conferve tou-

jours, 8: que l’unité ne s’altere pas pour cela a: quiddam

fieri vidcatur de omnibus unum. Lucrece cil: très-obfcur
dans tout ce morceau; il s’en prend à fa langue: mais
lavraie raifon cl! qu’il ne s’entendait pas lui-même.

PAGE nâ
(ne) Voici 1a conûruétion de ces trois vers qui pré;

(“entent un double fens , vç/ligia naturamm que naquit: me

frane; a z
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rio diâis dcpellere Iinqui ufquc adab panada , a: Ici/u“! in)?

pediar «lager: virant diguant Dis. Ces traces naturelles que.

la raifon ne peut effacer par fes inllmâions, fublilten;
à la vérité toujours, mais fi faibles , que rien ne nous

empêche de mener une vie digne des-Dieux. Ce même
paflàge eft entendu tout diflëremment par-quelques com;

mentateurs, qui font ainli la conflruâion. Vq/ligiapar7

yula naturarum [inqui , que ratio traqueur diâis dcpellcre

11]un aded, ut nihil impediat virant Dis dignam degcrc.
n Il fubfiüe toujours dans l’aune des“ traces imperceptibles

n que la raifon ne peut faire difparaître au point, que
v rien ne nous empêche de mener une vie digne des
a. Dieux. n Il n’eû pas befoin d’avertir, que cette der-

nier: conùruétion cit forcée 8: préfente un feus louche.

PAGE 1.8.0.

( r x) Vomr le fens de ces deux vers qui font fort clairs;

malgré les-efforts que les commentateurs ont fait pour
les embrouiller. Lucrece vient de prouver, que l’arme

ne peut fentir toute feule , ni le corps tout feu! ,
que ce n’en: que par leur union que nous jouilfons du

,fentiment, communilms inter ces confatur utrinque moti-
Æus accenfas nabis par Vil/cent fin/Pu. D’où il s’enfuit évi-

demment , que c’ell: le corps qui fenr par le moyen de
l’arme; ainfi , dire que le fentiment ell: la modification de

.l’ame feule, de cette fubltance intelleâuelle qui cit dif-
fémiuée dans ne: membres , c’eût combattre l’évidence r
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est Comment peut-on prouvar que le corps fent , quid/2:
enim corpus fendre qui: ajèret unguam .9 timon par leà
principes que l’évidence elle-même nous a fait établir;

JE nan qui]: palèm quad re: dedz’t ac douzil nos; c’eR-âo

dire, ânon par l’union intime de l’ame avec le corps,

que nous venons de prouver fans réplique.

131D.

(11) Lacune attaque ici Epicharme 85 Ariftorè , qui
penfaient que ce n’étaient pas les yeux , mais l’arme elle-

même qui Voyait par les yeux. r9; tipi , v5: chéri, mens

vider, mens audit, dit Ariüore, probl. 32.. Seét. Il , a:
ailleurs, de Senfu 8: Senfîbiü , c. Il. Non anima 112/21 in

oculi extremo , fui in parte interné axé/lit.

131m
(13) C1: Vers que je traduis par ces mots, le féru

pompe â rumen? Imfmulacres dans I’organt , eü clair,

a: très-conféquenr à la ddârine que Lucrece établit dans

le quarrieme livre. Il a rapport évidemment à la manier“:

dont la viüon s’opere dans le fyûême d’Epicure par le

moyen des fîmulacres. Cependant les commentateurs
non-feulement ne l’ont pas entendu , mais fe font tous
accordés à le rejette: comme un Vers fuppofé ou altéré.

PAGE 2.82.,

(r4) C1: page, qui en: très-embaumant, pourrai:
Zü
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encore être expliqué d’une autre maniera plus littérale;

le: intervalles qui fajmrent les élémens de l’ame , jàntpro-

portionnc’: à la grojÏcur de: premier: petits corps , qui

fauve”: exciter en nous de la fan/arion. Mot â mot: Tan-

ta intervalla un”: exordia prima animai , quantula cor-
.pora prima nabis injeéîa quant citre fan/(feras matu: in

tarpon. Le feus que j’ai adopté dans ma veriion cil plus

clair. Il en: vrai que tantus 8: quanta: [ont ordinairement
employés en latin pour déligner un rapport de grandeur

Plutôt qu’un rapport de nombretCependant il y a des exem-

ples de quanta: pris dans ce feus. Caius in L. Si. ita legamm

fr. D. de [agatis primo. Si ita Icgatumft, Sejojèrvos datent

do , pater en: deccm, que: Titio legavi :jiquidtm decem tan-

tùm invenianturin hereditatc : inutile ç/Yltgatum. S i vcrb am-

phores ; pq/l ces , que: Titiu: elegit, in “taris valet Iegatum .-

jèd non in ampliores,quàm decem,qui Iegatijiznt, quedjiminà:

in tanto: , quanti invcniantur. On peut remarquer que dans

ce pairage non-feulement matus , quanti“, lignifie rot ,

guet, mais encore qu’ampliom cit mis pour plums.

IBIn.
(1 5) Lucarne parle ici du fard dont les femmes , 8: même

les jeunes libertins fe peignaient pour fe blanchir la peau.

Le mot incarne ne vient pas de quatere ,ftcoucr , quoi-
qu’il ait fouvent cette acception : il ne peut être ici coma

pofé que de in 8; cutis: ainii incutere en: la. même chofo

sue in cure”: minera. On ne fgaurait douter que les Roc
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mains ne connuffent l’ufage du fard. On peut lite dans

Pétrone la defcription énergique d’un jeune libertin dont

le blanc délayé par la fueur , coulait le long de fes joues.

Par/Yuebant par froment jizdanti: acacia rivi , 6’ inter ru-

gas malarum tantùm erat CRETÆ , ut pataras daman”:
pariera”; nimba laborare. Horace dit à peu près la même

chofe d’une vieille femme qui lui en voulait, nec iIIA

jam manet humida creta. Epod. XII.

PAGE 284.
(r 6) IL n’eü pas permis de douter qu’un grand nombre-dé-

philofophes anciens n’aient reconnu l’immortalité de l’a-

me. Ce delir de vivre après la mort 8: de prolonger (on
exilience au delà des bornes naturelles; cette noble au»:

bition qui caraaerife les ames liere’s, 8: qui cil le plus
puilranr aiguillon de la vertu , avait pénétré ces cœurs gé-

néreux 86 dignes d’une autre vie,alTez profondément,pour’

fe téalifet en eux, 84 leur perfuader qu’ils jouiraient fous. I

la tombe des honneurs qu’on tendrait à leur mémoire-

Une pareille idée qu’on prouvait moins qu’on ne la fen-

rait , était trop relevée, pour la proftituet au peuple, in-.

capable de porter fes vues dans un avenir aulli fublime ,V,
uniquement propre à défigurer ce tableau par fes. ter-.
teuts, fes fables ô: fes préjugés. Aufli cette doélrine fun-r

elle tenue long-rems feetete. Platon. fut le premier qui
ofa dans fes ouvrages, divulguer. ce feeret.. La maniera.
“510m ce dogme fut “en, prouve combien il était douëû

z. a;
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enthouliafme qui tenait du fanatifme. Cléombrote d’Am-

bracie ne fçair pas plutôt que fou ame cil immortelle ,
qu’il fe précipite du haut d’une tout , pour arriver plus

promptement à la vie future. Le philofophe Hégéfias
ayant tenu émie fur la même mariere à Cirene , fes dif-

’çiples fe tuerent pareillement, pour fortir de cette vie

malheureufe 8: pallagere , 8: parvenir à celle que leur
p maître leur promettait. Enfin en moins d’un fiecle cette

fublime doétrine produilit une maladie épidémique li

dangereufe, que Ptolomc’e Philadelphe défendit de l’en-

feigner de peur de voir fes états dépeuplés. Qu’arrivawt-il

alors ? la politique crut devoir autorifer les fables re-
doutables du Tartare , du Styx, de llAchéron, des Furies ,

de Cerbere, &c. . . . qui devenaient le contrepoifon nama
tel du dogme de l’immortalité. On regarda le fuicide
comme un crime qui était puni dans l’autre vie.

Proxima deinde tenent mœlli loca, qui libi lethum
Infontes peperêre manu , lucemque perofî

Projecére animas. Quàm vellent æthere in alto

Nunc &t pauperiem 8c duros perferre labores!
v Virg. lib. VI. Æ. v. 434 8: faiv.

Cs ne fur qu’avec de pareilles précautions que la dog.“

trine de l’immortalité continua de s’enfeigner. Au telle

il eft (ingulier, que deux dogmes prefque contradiâo’ues,

fait doux se confolant , l’autre terrible 8: redoutable . le
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dogme de l’immortalité de l’ame, 8: celui de la deûruc-

tion du monde, aient produit âpeu près les mêmes elfe“
dans la focie’té , 8c aient été défendus l’un 8: l’autre par

les princes , comme des (barines capables de trouble.
le repos public.

PAGEtgoç.“

(r7) VOICI la commotion de ces deux vers qu’aucun
commentateur n’a failie, quoiqu’elle fait fort limple. Er

J’y/21m pattern priorat: parer: fa ore retrb ,. a: ic’la arderai

dolore vulncrLt puma: f: mor/u. Pars prior, veut dire
dans la bonne latinité la partie de devant, 86 non pas la:

partie qu’elle avait auparavant , comme quelques-uns l’on:

entendu.
’ I n I 13..

(18) Cr n’en: pas fans raifon- que Lucrece réunit ici

les deux dogmes de l’immortalité 8c de la préexilien“:

des ames, pour tâcher de les renverfer du même coup-
C’ell que de tous les philofophes qui ont vécu avant le
Chriltianifme j aucun n’a fouteau l’immortalité de l’ame,

fans établir préablement fa préexillence; l’un. de ces

dogmes était regardé comme la conféquence naturelle

de l’autre. On croyait , que l’ame devait toujours exiller,’

:parce qu’elle avait toujours. exillé ;. 8: l’on était perfuadé-

au contraire qu’en accordant qu’elle avait, été engendrée

avec le corps, on n’était plus en droit de nier qu’elle

in mourir avec lui. Notre une , dit Platon , aillait
Z in:
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quelque par: avant d’être dans cette forme d’homme:

voila pourquoi je ne doute pas qu’elle ne fait immola
telle. Synélîus , quoique Chrétien“, ayant été inltruir

dans cette philofophie, ne parâtre déterminé par l’ofre

dïm Evêché à défaprouver cette doôcrine. :746»: (dit-il)

un 1’44qu tin. «faire 707i une?“ ômpmrii replias. Je ne I

croirai jamais, que mon ame foi: née après mon corps.
M. le Clerc ajoute , qu’on était alors li indulgent fur ces

matieres. ou qu’on avait tant d’envie d’avoir de beaux

parleurs dans les“ chaires , que non-feulement on lui pair:

cette doétrine , mais qu’on le confacra , quoiqu’il témoi-

gnâr ne pas croire à la réfurreâion des corps. Quoique

le fyllême de la Métempfycofe ne foi: pas fpécialemenr

condamné par la religion Chrétienne , le Concile de
Trente décide néanmoins formellement que Dieu crée

chaque arne , quand le corps qu’elle doit habiter , cl]:
quifamment organifé, animant creando infatua“ â infim-

dcndo and. Ainii, dans notre religion, c’ell unique-
ment fur la Volonté de Dieu, qu’ell: fondée l’immorta-

lité de l’ame, qu’il ne faut Pas confondre avec l’inter.

ruptibblite’. “
P- A c E 368.

(19) Las phyfiïciens de nos jours ont nié, comme un
préjugé populaire, que la putréfaétion pût donner le jour

à des êtres vivans: ils ont regardé comme un axiome
incontelhble , que tous les animaux qu’on voisinai“.
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préexiftent dans un germe, 8: que toutes ces générations

fortuites qu’on objeéte, [ont occalionnées par des œufs;

que fait éclorre la fermentation des corps putréfiés. Mais

ce principe de phyfique , ainli que bien d’autres qu’on

regarde comme aulli fûts , ell: démenti par l’expérience.“

Tout le monde connaît celle de M. Néedham , qui dé-

couvrit, à l’aide du microfcope, des anguilles dans de la
farine délayée avec de l’eau. Cette même expérience aéré

répétée avec de nouvelles précautions en Allemagne, par

M. Dellius, qui non-feulement apperçut les anguilles
de M. Néedham , mais encore dillingua jufqu’aux par-

ties les plus imperceptibles de leurs corps , jufqu’aux or-

ganes même de la génération. Pour s’alrurer de plus en

plus d’une vérité aqui importante, il lit un autre errai;

ce fut de garder du bouillon de mouton , dans un vafe
fermé hermétiquement. Au bout d’un mois il découvrit

dans ce bouillon des animalcules airez femblables à. ceux

que M. Leder Muller avait apperçus dans la femence
de carpe. On ne dira sûrement pas, qu’il fait venu
des infeétes dépofer leurs œufs dans le bouillon , puilï-

que la vafe était fermé hérmétiquement , ni qu’ils exil;

tallent auparavant dans le bouillon, qui avait reçu un
degré de chaleur allez confidérable , pour faire mourir

tout’animal vivant. Le même obfervateur répéta [on

expérience fous toutes les faces pollibles , ô: fe convain-

quit de plus en plus , que c’était uniquement par la pu;

tréfaàion , 8c le développement des facs , 8: non par de.
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9:qu préexillans, que ces animalcules avaient été engent

tirés. Il remplît trois vafes du même bouillon , avec les

pûmes prégautions. Il trouva dans le premier, au bout
de quatorze jours, le bouillon gâté 85 fétide; dans le

,fecond , au bout de trois femaines , l’odeur était moins

forte : dans le troilieme, au bout d’un mais, il n’y avait

plus d’odeur , mais une peuplade d’animalcules tout

,vivans. Vid. Comment. de reb. in Scieut. nat. 8c media
gelt. vol. XI, pag. 531 , part. XXXIII. Il n’y a rien à
ajouter à une expérience aulli politive , linon que je me
fuis apperçu en la traduifant, combien. c’elt une opinion

ancienne , .que celle de la produétion des animalcules

par la corruption. Car les mots fanus 8c fanu, dont
l’un lignine l’odeur d’un corps qui fe corrompt, 86 l’au-

tre un être vivant, qui commence à le former, ont évi:

demment une étymologie commune.

PAGE 32.0.

(2.0) Lucnrcn paraît faire ici allulion à la grande MJ

ne? , l’année périodique, doCtrine redoutable 8c extrava-

gante, qui doit fou origine à l’altrologie , 8c qui cit
prefqu’aulli ancienne qu’elle. Toutes les (côtes de phi-

lofophes étaient imbues de cette opinion. Née chez les
Chaldéens, elle s’était répandue dans toute l’Afîe, elle

avait pénétré dans l’Egypte , elle avait été reçueavec tranf-

port par les Druides 8c les prêtres du Nord , à qui
elle four-aillait un nouveau frein pour airerait les efprits;
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les Grecs l’avaient communiquée aux Romains 5’ 85 plût à

Dieu, que les découvertes utiles nous enlient été tranf-

mifes aulIi fidèlement. que ce dogme abfurde le fut par
une tradition conüante, perpétuée de fiecles en ûecles!

On entendait par cette grande année la. révolution en-
tiere du ciel, c’ell-â-dire , le retour de tous les alites à

un même point (ixe du firmament. On n’était pas d’ac-

cord fut la durée de ce période. Les uns le refiteignaient

à cinq mille ans ; d’autres lui en donnaient dix milles,

cent milles, quelques millions. Mais on fe réunillait à

croire , i qu’à la En de cette grande année le monde

devait fe renouveller, 8: recommencer à exifter non-feui
lement avec les mêmes loix , mais encore avec la même

forme à: les mêmes circonllances qu’auparavant. Les

mêmes hommes devaient être reproduits de nouveau;
pour reprendre une vie femblable à celle qu’ils avaient

déja menée , pour rejouer le même rôle fur la terre, 8:

être fournis au même enchaînement de circonliances.

C’eli-lâ le feus que quelques interpretes donnent à ce

panage de l’EcclélîalÏe: Quid ejI quad fait? ipjàm quad

futurum (Il. Quid (/1 quad faciendum m .9 quad fac-
(un: NiIxil 1245 jale novum , nec valet qui/quant décan:

hoc raceur e/l. Jan: enim pracejîc in fendis qu; filerait:
anté nos. L’hiver de cette grande année était un déluge;

86 [on été devait être un embrafement. On voit, com-
me le remarque l’Auteur de l’Antiquité dévoilée , que

cette diviliou était empruntée de l’année [claire , dans
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laquelle le capricorne en: le premier ligne de l’hiver;
faifon communément pluvieufe, 8: l’écrevifre le premier

ligne de l’été , faifon de chaleur 8c de féchereKe.

On divifait encore cette grande année en quarre âges;

comme on diviferl’année commune en quatre faifons. On
comptait un âge d’c.’ , m“ âge d’argent, un âge d’airain,

8: un âge de fer. On comparait ces phénomenes à ceux

de la vie humaine. La Nature renouvellée était d’abord

dans un état de faibleEe 8: d’enfance, d’où elle parve-

nait par degré à un état de perfeétion 86 de beauté, fuivi

d’un état de vigueur a; de force, auquel fuccédait la

vieillelfe sa enfin la deûruétion. Il en était du moral

comme du phyfique. Le genre humain commençait par
l’innocence, s’élevait aux vertus les plus héroïques , fe

perfeâionnait dans les fciences 8c dans les arts, (e corv
rompait enfuite, dégénérait , devenait fans force, fans

génie , fans vertu, état funefie qui (murait par la diffo-

lution. Voila pourquoi on s’autorifair de la corruption

du liede pour annoncer la fin du monde. Maudit: ipfe
jam loquitur , dit faim Cyprien, à occafum jia’ rerum

laâenrium probation: rejlamr. Dure-[cit in anis agricole ,

in mari naute , mile: in cajlri: , innocentia in foro,juf-
titia in judicio , in amicitii: concordia , in arâbu: perùia ,

in moribus difciplina. Virgile préfente un tableau tout:

contraire, mais conforme aux mêmes idées dans ces
vers de la quarrieme Eglogue.



                                                                     

DU LIVRE III; 365.
Ultima Cumæi venir jam carminis ætas :

Magnus ab integro fæclorum nafcitur ordo;
hm redit 8c Virgo , redeunt Saturnia regna.

Fin du Premier Volume.
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